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lA O S A SK E , 9  j i i i l l r l  1891.

B U L L E T IN  P O L IT IQ U E
Ea Chambre des députes française avait eu 

naguère, à propos (Îq Thermidor, une belle 
séance rclrospectivc où M. Giéracnccau et 
(1 autres ont réhr^oililé Robespierre,attaqué par 
le. drame da;,j(oniste de M. Sardou. Le Sciial 
n’a jias you.'ju rester en arrière : il s’est olfcrt, 
lui aussi.j un grand débat révolulionnairc à 
j)i*o|KĴ  de Danlon, (|ui, coimnn ItubcsjHciTC, 
t'sl, sorti glorieux et vaiiKpKMir de celle éjircU' 
Ve. 11 est vrai ipie l'un a lait l'oupor le cou à 
i'aiitre. Mais cela ne veut pas dire fine ui l'un 
ni l'aulrc cùl lort. La révolution, eoinino l’a 
dit le chef de rextrèmc gauciic, doit sc pren­
dre en tdoc. Tueurs cl tués ont eu égaicmcnt 
raison dans celte épopée sanglante à la condi­
tion d'avoir porté le bonnet rouge.

11 s'agissait de savoir si le gouvernement se 
lera représenter à l'inauguration d'une statue 
Ge Danton, (|ui doit se dresser au caiTclbur 
■du boulevard St-Germain et do la rue de l'E­
cole de médecine, à la |)lace du moniiinont du 
Dfolcsseur Hroca, un excelienl républicain, qui 
mérite de passer à rarrière-jitan parce (|u’il 
opérait avec le bistouri de cliinirgien pour 
guérir SOS malades, tandis (luo Danton jouait 
de rinstnimcnt plus radical invenlé par Guil- 
loUin et n'a jamais guéri personne...

M. Wallon, le père de la conslitulion répu­
blicaine actuelle, protcslail. Danlon, pour lui, 
c’est l’auleur responsable dos mas.sacres de 
septembre, puisifue le torribie monlagnard était 
ministre de la justice quand fut commis ce lâche 
atlenlat conirc des prisonniers sans défense.

G'cst là une cnnirovcrse vieille d'un siècle : 
Four les uns, la faute incombe à Danlon, pour 
d'anires elle renionlo à Kolland, le minisiro de 
.'inlérieur, ipii, comme Ici, disposait de ce 
qui restait encore de force publiipie, cl laissa 
faire.

liC princiiiai défenseur de Danton a élé un 
lastcur proleslant, M. Dide, sénateur du Gard. 
*mir lui, jamais honinic-ne tiiérila mieux les 

hommages des républieaiiis. et, si le gouver­
nement so fait rcpréseiiler à rinauguralitm de 
son monument, jamais ses paroles ne seront 
assez cordiales, assez l’cconnaissantes, assez 
élevées. Il n’était au pouvoir do [lersonnc 
d'empêcher les massacres de se|»lombrc. Du 
reste,— et ici iM. Dide nous parait avoir raison, 
— si une ombre sur ia >iod’un grand homme 
empêche de lui élever une slalue, que de mu- 
mmieiils à déhoubiimer : Il faudra renverser 
Gorncillc parce (jii'il a Uni A gésilas : Louis XI 
parec (jifil a cnfernié le eardinal La Hallue, et 
Louis XIV parce qu'il a révoqué l'Edil do 
Xai t-s. Et Ibralour a enbwtï les aeclamalioiis 
(le toute la majorité républicaine en s’écriant:
« Eli quoi ! tandis (ju'il y a à Faris un rnomi- 
D mont expialoinî en riionneur du roi criminel 
» (|iii allirait rcnneini sur son pays, on niar- 
» cliandc une sUiluo â celui (pji a sauvé la 
» jiatric ! »

Sous le soufllc loinpètiKux de celle élo­
quence, les pelils pajiiers apporlés par les 
accusateurs de Danton se sont envolés, et il 
ne rcsiait plus grand ciiose à faire â M. tîons- 
taiis. Le minislrc de l'Inléricur aborde rare­
ment ces bailles queslion.s do senliment. (/est 
un homme très pralitpie. qui manie rironii* de 
main de maiire, mais tes hniiles envolées ora­
toires ne sont pas son fait. 11 est resté fidèle 
à ses habitudes de dialectique el a termine son 
(li.sconrs cxlrèniemont bref en disant :

FEÜI Ll . ETON DE L A  G A Z E T T E
19

PLUS FORT OFI LA liAÜ
par L éon DE TLNSE,\U

« Dieu aur.ait-il déridé que nous subirons l 'épreuve 
tout oiilière i  » songeait-elle.

Déjà celle voilure, ces chevaux qui i’emporiaieut 
rapidemeul, ces fourrures qui l ’enveloppaient, lout cet 
ensemble d’iin luxe (lu'clle avait toujours conuii, pre­
naient à  scs yeux l’appaienco précaire de choses em ­
pruntées, qu'il faudra rendrciiucltiuejuur. A llcràpicd, 
vêtue comme une bourgeoise jiauvre, ne l'elfrayait 
guère, elle (]ui s'ôtait crue appelée à  passer toute sa 
vie dans une robe do bure. Mais son mari ii (leine 
sauvé d’une maladie grave !.. Fourrail-il supporter le 
coup ?

Quand elle fut près de lui. elle alTccta de dire d ’un 
air très calme :

—  (iuidon est à  la cli.asse. Mais il rcnlrei.a demain 
soir.

Ou aurait pu penser qu ’Alberl n’avait pas en ­
tendu sa feiiinic. Il regardait devant lui, sans 
parle r ,  no iraliissanl son trouble que t>ar l’agila- 
t?on nerveuse de ses mains. Dans ses yeux coniincn- 
çait à  luire une volonté puissaiilo qui fil trc.ssailtir 
sa femmo de joie tant la vie sc laissait voir dans 
ce rayonuemeul. Au bout de (juclques niiuules, 
il dit :

—  Je partirai co soir pour Séuac.
Thérèse passa de l’espérance à  la constcrnalion, 

croyant que le délire apparaissait de uouvau. Il 
reprit :

—  Je vais mieux. Je peux partir ; il faut que je 
parle.

—  Quo ferez-vous là-bas, lui dem anda Thérèse.
Il répondit, accoudé su r  son séant, ne se souvenant 

plus de sa faiblesse encore grande :

Le gouverncmeul sc fcra-l-ij représenter à l’inau­
guration du monument?

Comment pourrai.s-jc lo dire, alors iiue je n’ai en­
core reçu du conseil municipal aucune invitation 
d’assister à cette cérémonie ? (Uircs prolongés.)

j ’ajoute que, quoliiue respect que j’aie pour l’hono­
rable M. Wallon, je veux bien accepter une interpel­
lation sur les acle.s que j’ai faits, mais non sur ceux 
que je ferai. Je lui ferai d’ailleurs observer que le 
gcuvernemcnl s’étant déjà fait représenter à l’inaugu­
ration de la statue de Danton, à Arcis-sur-Anbe, je 
ne crois pas de bonne raison pour qu’il ne se fasse 
p.ns rcpiéscnlcr égaleincnl à rmauguralion de la sta­
tue de Danton à i’aris. (Vifs applaudissemenls à gau­
che.)

L’unlro du jour inir et .simple a élévutc. Le 
farmiclie tribun aura sa slaluc et lo gouverne­
ment sera â rinaugnraliun.

Il ij'y a (jucdomi mai. Gc Danlon-lâ sera de 
marbre on de bronze et ne pourra pas recom­
mencer. Mais il reste étrange, malgré tous les 
syllogismes (le M. Cié‘mcnc('aii, qu’on interdise 
les drames où Hobespicrre est sligmalisé pour 
avoir fait guiilolliner Danlon, tandis qu’on 
élève à Danton des statues jiour avoir clé 
gniliottiné par Hobosiiierre.

Comntc on fait de très beaux discours dans 
CCS débats sur lo siècle [tasse, il ne faut pas 
trop les r(‘grellcr. Autrement on pourrait se 
demander à quoi sert (le rejtreiKire en 1891, 
au Falais-Donrbun et au Luxembourg, les dis­
cussions que ia Gonvonlion nationale clôltirail, 
il y a tantôt un siècle, à cou >s de guillultinc 
et non pas à coups d’ordres du jour.

les aneieiines alliances suisses,
La première des alliances entre les Elats 

confédérés de Suisse est celle conclue le 
l"am ’it 1291, à Drunnen, entre l ’ri, Selivvylz 
et L'ntcrwaldcn. Lo loxlo original, en lalin, est 
(h'pnsé aux archives de Schwytz ; il est repro­
duit dans le Uecneil olliciel (les anciens Itccez 
fédcy anx. (fesl rannivcrsairc six Ibis séculaire 
(le celle alliance i|iii sera célébré le mois [iro- 
chain dans toute la Gonféderalion.

I.a deuxième alliance fut juri'e peu de se- 
maine.s après, lo 10 octobre 1291, jour de ia 
SaiiU-fiall, à Zurich, cnlre l'ri, Schwvlz et 
Ziii'i(‘h.

Chose curieuse, une traduction lillérale de 
ce document se trouve à la BibIiofhè((ue na­
tionale de France (i-i-' KFJi't — llarlay '•'■‘/j) 
mais avec la dalc 1231.

Voici la copie exnclc de celte Iradndion ipic 
nous devons à l'obligvance de noire érudit 
cuinpalriolc M. le D' Cluirles iMarccI :

Nous Le (àuiscil cl les Bourgeois cti général de 
Zurich, el nous le Soigneur Arnoldl, maire de 
Silliiien Lanlamann et les paysans en général d 'Ery, 
Et Nous le Seigneur (hirinid .Abiberg Lantain.mri el 
les p.aysans en général de Schwiiz En i’Evècbé de 
(à)»sianre, faisons scivoir à tous e e u k  qui ces présen- 
Us verront ou orront lire, <iiic nou.s avons juré en­
semble de nous ayder dclfendrc et conserver enverr 
cl contre lous d’Icy au  Jour de Noèl cl de Noél Jus- 
quics a trois ans avec les conditions qui s ’cn suivent.

Nous no sommes tenus les uns aux aulires de ce 
qui est advenu à  l’un uu l’aulrc aup.aravanl ce Jour.

Si quelque Seigneur a  un homme qui csl Sien < n 
fa i ic  uii l 'autre partie l ’Iioiiimc le doit servir à la 
coutume que avant le temps du Roy e l selon le droit ; 
qui le voudrait presser davantage nous le devons 
delîcnJrc el conserver.

Et Si l’une dos parties voulait tenir une forteresse 
s.ins le (îiiiiscil et vonluir de l’aïUiv I.e.s autres n'y 
Snitl aslraini'is Si ce n’e.st q u ’il advioiil tliniinuage pai' 
fou ou pillage, alors nous .soiuincs tonus de nous con­
seiller et assister pat ensemble.

S i quelquun vouloit entrer à eeulx d ’ü ry e l  Scbwitz 
en leurs p.ays, nous eeulx de Ziirirb le devons cnipê-

—  Je ne sais |ias ce <iue je ferai, mais, d 'une  laçon 
ou (le l'autre, j'empêclicrai que les bulles cruUées d'un 
liuissier de campagne ne désbouoienl ma m.iison. 
Séance tenante, le moindre avoué de !a petite ville 
rédigera el signifiera l'opposition ; c’est faifaire de 
deux heures.

—  Alors, ne snilirail-ii pas d’écrire?
—  Non. G’esi une alt.ique par surprise (juc ce m i­

sérable a  voulu lenler. Une litatiiiée perdue, un 
facteur (jui s’enivre, un imbécile d ’iioiiime d'altaires 
qui ne comprend pas, el Cadaroux Iriuinjdie. Je par­
tirai.

Thérèse demanda, irerablanlc à ce danger (ju'elle 
estimait jiliis grand (juc tous les autres :

—  Q u ’importe, après lout, si l’opposiliou uc vient 
qu ’après la... ?

Elle liésilait à prononcer le mot de saisie, comme 
si CCS deux syllabes eussent caché ijuclque seus 
infâme.

—  A'uus voyez bien ! dit Albert. Lo seul nom do 
celle eliose llélrissanle vous brùlc les lèvres. QueCor- 
bassièrc, domain, .accomplisse chez nous sa vi.siie do­
miciliaire, nous n’eu serons évidemment ni jilus pau­
vres ni plus riches; mais, pour empcclier celle prufa- 
ualiou, je  suis prêt à ri.siiuer ma vie. Le vieux château 
ne semblerait plus le même qu’avant. Un déshonneur 
aurait cineuré scs murail!e.s.

Théri'sc n’avait pas (juillé sou mari des yeux pen­
dant qu ’il jiaiiait ainsi. D’un mouvement plus 
prompt que la pensée, clic tomba su r  scs genoux au 
pied du lil.

—  Si lu in’aimcs, jiria-l-ollc, [icrmcts (jue je jiaiTc 
à la place! Donne-moi celle preuve de conliance. Tu 
m ’as traitée, jusiju’ici, comme un eufaiil inutile ; irai- 
le-moi comme uue am ie ;  laisse-moi faider. A quoi 
bon jouer la santé, c’est-à-dire mon bonheur?  De­
main, au  petit jour, je serai ià-bas. Une heure plus 
lard, l’Iiomme d ’alfaircs de la petite ville aura  ma vi­
site. Dans (juaraute-lmil heures, je  serai de retour 
près de loi. Cher, si lu me permets d'aller à  Sénac, je 
serai si Itcurcuso, si heureuse I El je me sens si sûre

cher avec toute notre jiuissance, et si nous ne l’on 
jK.uviotis cmjn'chcr, alors nous le devons atlaijuer par 
pillage par feu et avec tout co que nous pourrons.

Sil advenoit aussi que (juelquun vouisist attaquer 
ceux do Zurich leur ville, leurs vignes ou leurs arbres, 
et (jud les vouisist desgaler, Nous cculx d’Ury el de 
Scliwilz le devront empechcr avec toute notre puis­
sance, et l’alla(juer par pillage et par feu.

Si quelquuu de.'! nous ne vouloit ostre obéiss.aüt
l’autre partie ne le doit conserver Jusques à ce qu'i 
soit obéissant.

Si ijuelquun de nous vouloit ju rer  à quelqu’un 
l’autre partie n’y est tenue.

Au.ssi nous ceux d’Ury el de Schwitz avons jiris 
de Zurich six hommes, le sieur Rudolf Müllcr,lesieui 
Imdy Maness l’aisué cl le sieur RudollV de Ncgerliollen
t'Iicv.-dior, le sieur (înaltcr de Sairil-Fierre, le sieur.....
de Ililierlig, e l l e  sieur Cuoradl Kiiegs liourgcois. 
l‘]i nous les Bourgeois de Zurich avons pris d'IJiy 
trois liommcs le s‘ Wcrli d ’illitighauscn, le sieur 
Burquarl ancien Ainann el le sieur Cunra Jl le maire 
d'Oeschiu,

E t de Sclnvilz trois liomme.s, le sieur Cunrad Abi­
berg Lanlamauii, le S'' RiidollT SUmlfaclier, el le sieur 
Cunrad llerncn (Aenieu ?) cl doivent ce.s douze com­
m ander cl donner Aydc les uns à  l’autre coiiime on 
les requerra, E l si de ces douze il meurt un ou jilu- 
sicurs en ces trois années, alors les aullrcs sont tenus 
su r  leur scrracnl den remettre Lun eu la place dans 
le terme de quinze jours.

El afin que ceci soit entretenu cl observé ces années 
nommées (lurant, Nous le (lonseil el les Bourgeois de 
Zurich, Nous les jiaysans d'Ury, Nous les paysans de 
Scliwilz avons fait mcllre nos sceaulx aux trois pré­
sentes semblables qui oui esté faites pour vray témoi­
gnage (le ce que  dessus cl données publniuometii à 
Zurich le jour de St-Gall fa n  de la nativité de Notre 
Seigneur douze cent cimjuanle el un.

Pour copie exacte : I)’’ Cb. MAncEi,.

Dans io ilocuniont original les noms sont les 
suivaiils : Ro(lol]ihc don Mulinor, RfKHlegcr 
Manesse fancicn, Uodolphc von Beggcnhofen, 
chevalier, Walthcr von SL-Feler, Wcrnei 
Bihirlin et Conrad Ghrieg, pour Ziirieh;I

Werner von .Mlinghauscn, Biirkhard, ancien 
Ammann et Conrad, maire d'tHù'tsrlien 
(Erstfold), pour Uri; — Conrad Ah lher[ÿ, 
landammanii ; llodolphc den Slaniïaelier et 
Conrad Iluniien, pour Schwytz.

NOUVELLES POLITIQUES
—  La musique d’un régiment badois en garni­

son à  Garlsruhe, a  passé, vendredi dernier, à Fricd- 
nclisruli et a  donné uu petit concert au prince de 
Bismarck. \  la lin dueoiicciT, lo [nince (it inviter lo 
chef de la mtisiiiuc a cnlroi' dans la salle à  manger 
du cliàlcau el lui olliit uu v e n e  de vin lUlieii, 
du cru qui avait servi jamUaiit la dernieie visilo que 
M. Grisjû avait faite à  l’ox-cliaiicclier, à  Ericdricbs- 
ruli. « l ’rencz, dit le prince, c'est le viii de la triple 
alliance. »

Ajirès s'(*lce r.afr.'iîclii. lo chef dntiiia un signal au 
corps (ju’il dirige, cl la niiisiquo cnnimua le ccuceil. 
Elle joua le morce.au : ü^ilu! (le l’enijiereur Gudfnnme 
P ''à  son [le.Ujiie. VjW eulomlaul ce morceau, M. de 
Bismarck, jiroroudéinenl ému, s'avainja vers lc.< exé­
cutants el leur dit d’une voix trembl.anlc : « Si 
l’em pereur Guillaume jiouvail entendre ce morceau 
j'Hié avec celle jici'fecliun, il y prendrait uu vif 
pla'sir. »

Four (inir, la musiijuo du régiment joua une valse 
espagnole iclieiiionl eniniiuanlc que Mme de Bismarck 
pria le comte Herbert de danser quclijiies jms avec 
elle. Jœ jirince, qui avait alhuiié sa pijie, assista en 
souriant à  cet aimable exercice.

—  I.G.S KniireJles de Bnmhoiirg  traitent de men­
songe cnr.'tnliii lo iccil jiuljlié jiar ?d. de Blowilz dans 
le Times Mir l’.iltiiiKle de M. de Bismarck au luumonl 
de sa... démission. lUIes disent ijuc seul M .de Miinsltr 
a  intérêt à  démentir cet entretien.

— Suivant lo ÏV/acv, la fiussic aVirail décidé d ’cn-

dc réussir!
—  T u  seras heureuse?  dit Alb<.*rl. Mais m ol? Je ne 

vivrai jias jusqu’à  ton retour... Quelle J.uigue! (juels 
ennuis ! quelles comphc-ilious, peut-être !

—  Bah ! iil-ellc, moitié plaisante, moitié sérieuse; 
tu elierches vainement à  m ’eiïrayer. Ne suis-je pas le 
dernier des Quiiliane ?...

— N ’iiiihlie jias qii’nn de les cheveux m ’est jiliis 
cher que la tour do Sfoiac et loua ses souvenirs. Je 
l 'aime et je te bénis. Tu es jiour moi jilii.sque le monde 
entier. Ab ! ces lieures qui vont s’écouler ju.''iju'à ton 
retour seront les plus longues do m a vie. Jure-moi 
d’être ici mardi malin, quand même lu devrait tout 
gagner en restant, et tout perdre j>ar Ion retour.

—  Mardi malin je serai ici, dil-elle en ajipuyaut la 
tête sur le cœur d ’Albert.

Mrs Ciu\\e, de sou coté, promit de ne pas quitter 
Albert ni jnur ni nuit, de le dUirairo de  son inieu.x, 
d ’envoyer des télégrammes. !.c le.slc do l’aprcs-aiidi 
passa très vite. L lieure de l'express venue, ou lil 
avancer un (iaci e ;  Tbé'rèsey monta seule, n ’emporlaiil 
qu ’un rouleau de couverlurc.s. Los dome.sti(|iies de­
vaient ignorer le but de son voyage, connu seulement 
d’elle-même, de son mari el de Kalhleen.

L ’approclie du jour se devinait à  jjcine quand elle 
descemiil à la gare qui dcsserv.ail fhabilalion. Là, elle 
était comme chez elle, el lous les fronts se découvri­
rent à son arrivée. Sans attendre qu’on lui procurât 
uu véhicule plus confortable, elle s’installa dans uiuî 
carriole qui poi lait les sacvs de la jiosie .au bourg voi­
sin. S ur le bord du  RIn'me, elle mil jiicd à  terre à  la 
porte d ’une auberge misérable qui .servait d ’abri aux 
voyageurs alleu Jaiil le bac ; mais, dans la crainlc ijue 
le passeur n'enleudil jius les apjjcls, luul signai étant 
impossible dans fubscurile, l'aubergiste uHVil à  la 
comtesse de lui faire traverser le lleuve dans son pi’o- 
pre bateau. Elle accejila; les eaux claienl iranijuilles. 
i)'ailleurs, ce trajet accompli tant de fois n’avait rien 
qui pùl l’effrayer. Tout au  colrairc, à  peine em bar­
quée, elle se scniii plongée dans un bien-être conipa- 
raliio à celui que procuic un bain après une nuit de

couragcr le jirojel ( fém igration en masse des juifs m- 
digcnLs vers la République Argentine, la Syrie el 
l’Asie-Miucure.

—  Les travaux do rcstauraliou au château d’Urvil- 
le-lès-Kurzei. propriété do l’emj)creur Guillaume, en 
Lorraine, sont sur le point d ’être achevés. Ils ont élé 
pous.'îés avec une telle activité qu'on peut supposer 
(juc l 'empereur viendra encore visiter son domaine 
dans le courant de fanuée.

—  (Test l(i 23 juillet (jiio Livraghi sera embarqué 
pour Massaouab. •

lA c s c d tlrc  i r a i i ( ;a i » c  d a im  le  N o i’d .

Copenhague, 7 juillet.
Lo grand dîner de gala ollerl jiar lo roi à  fcscadre 

fram;aise a eu  lieu hier.
Elaiciil jiréscnls le roi, la reine, le jirinco cl la 

princesse royale, la princesse Marie d'Gilcatis, lo 
jirincc Christian, la princesse Louise, l’amiral Ger- 
vais, les oiliciers de l’escadre, le comte i f  Aunay avec 
le per.somicl de la légation françai.«(e, les am iraux el 
plusieurs oiliciers danois.

là» face du roi était placé le capitaine de vaissc.au 
Courrejollcs, commauJaiit le Mureiigo, cl, en face de 
la reine, l'amiral Gervais.

Le roi a  jwrlé un toast au  présiiloiil Cariiot. L 'or- 
clieslre a  joué la Marseillaise.

Le comte d’Aunay a  remercié, puis il a  porté uu 
toast au  roi, à  la reine cl à  la famille royale.

L ’orchestre a  joué fhym ne national danois.
Lo roi a l>u à f  escadre française; l’amiral Gervais 

a  reniendé.
L’amiral Gervais a  reçu le grand cordon du  Dane- 

brog ; les cmnniaudaiits des cuirasses et le chef d ’élal- 
major de la division fram^aise ont élé nommés com­
mandeurs de seconde classe. D'autres décorations 
ont élé distribuées. La division cuirassée csl partie ce 
matin, à  3 heures, pour Stnckholm.

4 jlu illn iiu ic  I I  c il

Londres, 8  juillet. 
Hier mardi, les hôtes de Windsor se sont reposés 

des fatigues que leur ont fait subir la veille les céré­
monies (lu mariage de la jirincessc Louise. L’emjic- 
rciir Guillaume il  ti’csl même pa.s muiilé à  cheval le 
malin comme uu s'y allciidail ; mais, après le déjeu­
ner, il a  assisté, avec lo jjrince cl la jirinccssc de Gal­
les, les ducs d’Edimbourg el de Connauglil, à  un car­
rousel donné en son iionneur jiar les cavaliers du  2 *' 
lifo-guards. (’es exercices bippiijues, Irè.s étégaiils, 
adintrablimienl exécutés, ont élii terminés jiar une 
charge en ligne. Guillaume II a  très cbandemenl el 
juibliquciiient félicité le maître du manèg(*, M. Burl, 
déclarant qu ’il ii'av.iil jamais vu des cavaliers aussi 
bien entraînés.

Malgré la pluie, qui n ’a cessé de tomber à torrents, 
fem jiercur cl l’impératrice d’Allemagne se sont ren­
dus ensuite à  Cumberland Lodge, résidence du prince 
cl de la princesse Gbristian do Slcswig-Holslcin. Gollc 
babilalion, qui n’est (ju'à Iroi.s kilomètres de Windsor, 
csl dans un site charmanl, cl les visiteurs devaient 
passer leur jniirmic dans le jkiic. Le mauvais icmjis a 
supjn imé la gai den parUj. 

i .c  soir, grand dîner olliciel au  château de Windsor. 
L 'cniperenr cl fimjiéralricc d ’Allemagne arriveront 

aujourd'hui à Londres à  (î li. 3U du soir. Bucking- 
liam palace est désigné pour leur résidence.

l es ('iiKj fils (lo feiiijjcrenr d’Allern.igne, qui doi­
vent passer six semaines â Eelixsluwe, en SulVulk, 
au bord de la mer. sont arrivés lundi soir eu Angle­
terre, à  bord du lîohciizolleni, (jui était allé les 
d ic rd ie r  à FJessiuguc. La traversée a, parait-il, élé 
fuit dure.

Londres, 8  juillet.
Du lit dans le D ailg-Sctcs:
On s’est beaucoup diverti et non moins indigné à la 

Clnnnbre des communes à l'occasion des di.sposilifm.s 
qui onl élé prises pour faciliter aux membres do la 
(3iambro les moyens d’assister samedi à la revue de 
Wimblodoii que jiassera femjierour Guillaiimo. Il p.a- 
raîi (|ii’iiii a  ailribiié six cenLs jdaces. ce qui ne re- 
jtréseiite jtas une jilace j our chaque membre de la 
(îit.ambrc. M.ais sur ces six cents jilaces, deux conl 
cimjnanlo seuiemenl sont gratuite,s. Ges dernières de­
vant être distribuées par vole de tirage au  sort, les

fatigue.
|ja lemjiéralure était adoucie juwju'à devenir amol­

lissante. .Au'-uu souille n’agitait l’air. De gros nuages 
Ires )ourd.s, d ’apparence débonnaire malgré leur leinle 
sornlre, peinJaicnt au  ciel, .se déladiant su r  des fonds 
d ’un bleu vert dont le jour naissant iiudiliait à cha­
que minute le coloris fantastique, L’.aiinosplière était 
SI calme qu’aucun mouvement, aucune variation de 
forme ne se distinguait dans ces masses, de telle façon 
(ju’elles semblaient faire jiartie iiilégranle du  jiaysage, 
el continuer le rideau plus anguleux des hautes mon­
tagnes qui se délacliaieut à  l’Ürienl, sur la pourpre 
encore incertaine de l'aurore. Tout paraissait endormi 
d’un heureux sommeil. L 'eau noire, où ies rames s’en- 
foü(;aient sans bruit, m urm urait à peine. On aiiraitcru 
la banjuo  imiiiulide. Apn;s le liruil, l 'agiuiion, la vi­
tesse folle de l ’express à  peine quiilé, ce lloltemeol 
silencieux avait la volupté engourdissante d ’un rêve 
agréable. Thérèse, le menton appuyé sur sa  main, 
commençait à  jierdre la notion du iciujts, du lieu, de 
son être lui-même, du pourquoi des tbo.ses qui feii- 
louraienl, du coinme-itdc ce iju'clie avait à  faire. Une 
sorte de sommeil de l’esjiril s ’emparait d'elle sans 
qu’elle lacliâl d 'y résister. Elle sc disait :

« Jusqu’à  l’autre  livre, je  n’ai pas be.soin de moi- 
même. Ces cinq minutes de repos sont une faveur de 
Dieu depuis longteinjis inconnue dans ma vie. 0  ma 
pauvre âme, reposons-nous ! »

Mats, à  ce moment, trois notes argentines venues 
(le loin giis.sèrcnl su r  l’eau el frappereiil sou (jieiile. 
G'élail ['Angélus, liulé par U cloche de Sénac, la clo- 
■he dont elle était marraine, sa cloche, dont la voix 

liliale, saluant son arrivée, semliiail iiii léporidre :
» Quehjue chose, iwiir les âmes comme la tienne, 

vaut mieux encore que le repos: c'est la prière, ü icu 
l’aime, il Técoulera.»

Aussitôt, bai.ssanl la tête, elle lil le signe de la 
croix. Le batelier, jiar instinct, se découvrit et leva 
ses rames. Trois coujis de inmveau, juiis trois coujis 
encore liiilèront.

—  Bonliomine, dit ia jeune femme, s.a prière aclie

A N N O N C E S

nAASEXSîFJ.’i & VOüLEll
taii'iaiiaf, Place ilc la PaJ'ttl Ü

Monlroux, Vevey, ( icnèvc, Neu- 
cliâU'!, Gliaux-dtvh.'inls. ITi-
Imurg, Sainl-Imicr, DcièiiciiU
Bienne, Bâlc, B erne , Ztu'ich, 
8 l-Gall, etc.

P F JX  D ES A N N O N CES
P o u r  l ’è t m i i g e r   25  oo.nfâno.s la l ig n e .
P o u r  la  S u i s s e   2 0  c e n t in ie s  Ui ligne .

Toute letiro e t tout envoi doivent être u jfnm chù.
’-sat-

irois cent ciiujuantc autres seruni disponibles su r  de­
mande cl moyennant le paiement de lÜ shillings clia- 
(jiie. Il csl probable que le ministre d e  la guerre en­
tendra jiartcr do cela à  Ja prucbaiuc* séance do la 
Gliambre.

Lo i i io H v e m e i i l  o u v r i f r

.Marseille, 8  jirillet.
Uue réunion organisée liier soir p .v  Ja chrfoibre 

syndicale des ouvriers des ports el docks à la BotTse 
du travail, dans le but de protester contre lo jnonojNi- 
ic de la cunipaguic des docks, a été lunilcuse. fl a élé 
impossibhî do former lo bureau. La salie était p‘arla- 
gcc en deux camj)S : les ouvriers des docks et le.? 
ouvriers ilesijuais libres. Fcrsoniie n’a  jm jnamilre Ja 
jiarolc jicndanl une heure. On a échangé des cri»: 
«■ A lias le monojiole! » auxquels réjaindaienl des 
silllels cl des cris : € Vivent les docks ! » Lo tumulte 
allant grandissant et ayant élé suivi de bousculades, 
la jtolice a fait irruption dans la s.alle. Le commissaire 
a déclaré la riûinion dissoute et invité les assistants a 
se retirer, ce (jui fut fait au  milieu d ’une grande ag'w 
talion.

Au commencement do la réunion, une  délégation, 
conduite par M. Pierre R o u x , conseiller général, 
s 'était rcmiuo à la préfecture pour déposer l’ordre du 
jour contre ics docks volé par la réunion de dimanclie 
dernier.

INFORMATIQNOIVERSES
—  On prêle au  jirince bérilier de Roumanie l'iii- 

lenlioii de renoncer au  trône el de passer .ses droits à 
un cadet jilulôi que d’ali.andoiiner ses projets do 
mariage avec .Mlle Vacaiesco. G'c.kI la mîTe de celle- 
ci qui l’a  dit à  un reporter du  Gaulois'. Elle a raconté 
que sa fille fera procliainemcnt, avec le roi et la  
reine, un voyage à  Sigmaringeu où clic reverra sou 
fiancé. Celui-ci est malade el a  déclaré à sa famille 
qu ’il mourrait uu (ju’il éjiouserait Mlle Vacareaco. Du 
reste, les adieux des deux liancés se lireul devant la 
statue d ’une madone, et les dcruières paroles du  
prince eu larmes furent celles-ci : « Je  jure (jiie vous 
serez ma femme, sinon je  ju re  de mourir. »

Mme Vacare.scn dit encore que le roi av.ail ap­
prouvé ce jirojot de mariage, qui ne rencontre d ’ojj- 
posilion que c lez (juelques liants pcr.sonn.agcs rou­
mains qui obéissenl à un senliment de jalousie. Ils 
onl un nom eliies  lilles (ju’ils vuudraieiii voir su r  le 
trône.

—  La fête amiuelle des salutistes anglais a  eu  lieu 
mardi au  Palais de Cristal, à  Londres. ü2,üüü person­
nes y assistaient.

—  Une expérience qui avait une première fois 
écliouc dans des conditions atroces, vient d 'être re­
nouvelée avec plus de succès ; ü n  a exécuté lundi par  
rélectricilc ijualre cniulamnés à  mort, dans ies prisons 
(le Sing-Song (Etal de New-Vork). Les personnes qu i 
ont assisté à  rexcculion sont unanimes à  dire que le 
procédé a fait merveilles. Aprè.sanlnp.sie, les médecins 
d(*clareul que la mort a élé itisuanlanée au jiromier 
conlai-l; les condamnés n’ont jj.is soulVorI : leurs 
corjis ne poi ienl aucune trace de lu lïluie. Si bien »jue 
les journaux auglai.s se prononcent en faveur de i'^- 
ieciro-cxéculiou.

—  Une vive agitation règne à Cônie par suite de 
la disjiarilioti de M. Firio, directeur de la banque do 
ce nom. Il laisse un (léficil considér.able. Co désasiic 
liuaucier a lltin l surtout le petit commi rce tle la viîio.

Le eo u u i i l  ih  lave du Vésuve coiitiniio à <avaii- 
cer. La lave est arrivée de Vilrazza jusque derrière 
robservaluire.

l i ’ a s ra lro  Ita rr (^ iiio .
On lil dans le Jouniiil des Déluils :
Un n'a pas oublié l'alfaire Barrêm e; il suffit d ’en 

parler pour ranimer d.aiis le jmbtic uno curiosité qui 
n’a  ji.as encore élé cum|dèlemenl épuisée. Pourquoi 
Soufl'raiu n'aurail-il jias assassiné lo préfet de l Eure?

vér, rnarclioiis vile, maititenaiil ; j’ai mie forte jour­
née à  faire .aujimrd'luii.

Cinq minutes après, ra iiin ; rive émergea, d ’aboid 
confuse, de la dcmi-ob.îCurilé. Bieiitèil une  maison 
bUindii) ji.uul s 'avancer vers les voyageurs. A l’une 
des l’enêlies, ouverte à l’air pur du maliu, uue forma 
vague était accoudée.

— Holà! père Signol, cria gaiement l'iiommc qui 
r.am.aii. Voilà comme nn laisse écliajiper la pratique 
en restant au  lit.

—  Le jière Signui était levé avant loi, répondit une 
voix qui n’était pas celle du  vieillanl. N ous avons 
déjà jiêclié pendant trois heures ; ii étend ses
Mais loi, qu ’csl-cc que tu viens faire chez nous, m a­
raudeur ?

L’aubergiste, lialelier par occasion, répondit :
—  l’ardüu ! Je vous avais pris pour uu autre, mon- 

siciur FortuD.it. G‘e.»t niadamiî la comtesse qui e.5l a r ­
rivée jiiir le tram et qui m 'a  demande de lui faire pas­
ser le làbône.

L'embarcation touchait déjà la live ; quand Tbi;- 
rèse jiosa lo pied sur le plat-bord pour sauter à  terre, 
un lioiumo so trouva debout devant elle, tête nue. 
étomiaut la main jiour la soutenir.

—  Bonjour, monsieur, dil-elle gravement, les doigts 
posés sur le bras d u  jeune Cadaroux. Vous êtes su r­
pris (le me voir, mais la surprise ne sera pas pour 
vous seul. Personim ne m ’alleud.

— Mou Dieu ! lit-il eu cbercbanl à  dominer son 
trouble, j 'espère que rien de fâcheux n’est arrivé.

Sans répondre, elle lira sa bourse el mit une pièce 
d’argeul dans la main de sou batelier. L 'hom m e s ’oi- 
iiil a  porter jusqu’au château le m enu bagage de la 
coiiUes»e.

—  Je  m 'en charge; tu peux retourner chez loi, dit 
Forlunal ; du moins si madame le permet.

Thérèse liésila une seconde à rester seule avec le 
comjiagu'in (jue le hasard lui dounail. .Mais bientôt 
elle fut déci'Iée. A cette heure elle connaissait mieux 
iMiiTunal, Quel homme, plus ellicacemenl. pouvait 
'aider dans la circonstance?

Ayuntamiento de Madrid



GAZETTE DE LAUSANNE. — 9 juillet 1891

Uu journal se l’esl demandé, e l il a  commefiCé aus­
sitôt une de ces enquêtes triomphaotes qm  laissent si 
loin derriè re  elles celles des juges d’instruction. En 
d e  telles mains, la culpabilité de SoufTrain devait 
passer vite de la supposilioe à la démonstration. Uu 
reporte r  est ailé trouver la femme divorcée de Souf- 
^■ain el celle-ci lui aurait dit que, plusieurs jours 
avan t l’assassinat de iM. Barrôme, elle avait vu  la pho­
tographie du préfet entre les mains de son mari. Sur 
c e  l'rôle fondement s ’échafaude tout le système de 
l ’accusation. Souffrain qui était alors agent de la sû­
reté, aurait déclaré à sa l'erame que celte photogra­
phie lui avait été remise par ses chefs pour l 'aider à 
découvrir l’assassin. Comment, s’écrie le reporter, la 
remise de la photographie aurait-elle pu être faite 
dans  celle intention quinze jours  avant ie m eurtre 1
Dom:  quod crat ilemoitstrandum. L'infortunée
Wme Barrême, qui a  déjà montré à  mainte reprise 
p lus d’ardeur que de discernement daus la recherche 
de l’assussin de son mari, mais dont les préoccupa­
tions, môme lorsqu’elles sont uu  peu désordonnées, 
res ten t éminemment respec tab les , Mme Barrême 
s 'em presse  d ’écrire au  juge d’instruction pour lui in­
diquer celte nouvelle piste. Voilà l’opinion publique 
saisie de nouveau d e l à  question et beaucoup d 'es­
prits battent déjà la campagne. Le journal qui a  lancé 
l’affaire donne le signalement do Souffrain ; aussitôt 
des  témoins se trouvent pour déposer spoiitanéraenl 
q u ’ils ont vu  uu individu dont tous les traits se rap- 
lortaienl à ce signalement, rôder daus la gare Samt- 
..azare le jour où Si. Barrêm e a  pris le train fatal. Il 

n ’y a  qu ’un malheur, c'est que le signalement donné 
n ’est pas celui de Souffrain. Il y en a  un autre, 
c 'est que  la feimno de Souffrain déclare énergique­
m en t q u ’elle u ’a  jamais tenu le propos qu ’on lui 
prête.

Nous lui laissons la parole : < J 'ai bien vu, écrit- 
elle, une  photographie du  préfet entre les mains de 
m on mari, mais quinze jours  après l’assassinat de Al. 
Barrêm e, et par conséquent au  moment où  mou mari 
était chargé de reclierclier le meurtrier pour le compte 
d u  ministère de l’intérieur. Le rédacteur du Malin  dit 
que  c’est avant l’assassinat que j’aurais vu celte pho­
tographie : c’est faux, archi-faux, el ce journaliste sait 
d ’autant plus qu’il sc trompe que, ù plusieurs reprises, 
il a  insisté pour me faire dire le contraire de la vérité, 
dans le seul but de donner un semblant de l'onrlcmenl 
à  l'article qu ’il public ce matin... Ce est plus fort, 
c ’esl que, dans la journée, j’avais reçu ia visite de AL 
Barbasle, agent de la sûreté, ([ui avait essayé do me 
faire dire ce que le rédacteur du  MuUii tenta de me 
faire prétendre quelques heures plus tard. Cet agent 
ajouta même qu’un journaliste viendrait me voir, el il 
ajouta : « Répondez à  ce qu'il vous demandera. »

Nous r a p p o r ta s  les faits sans avoir aucune préten- 
lion de découvrir la vérité. Nous n ’entreprendrons pas 
de démontrer que Souffrain u ’a  pas assassiné Al. Bar- 
rômo, mais il faut bien avouer que rien n ’est moins 
certain, n i même moins probalile, d’après tout ce 
qu 'on  nous a  dil jusqu’à  ce moment. Avons-nous be­
soin de faire remarquer la gravité d’une accusation de 
celle n a tu re ?  Ne conviendrait-il pas, avant de l’articu­
ler, de s ’entourer de prcsoinpüons un peu solides? 
Le désir d ’annoncer une nouvelle intéressante à ses 
lecteurs excuse loul, nous dit-on, mais il y a, ihêino 
pour un journal, des devoirs plus étroite. Souffrain ne 
parait pas mériter grand intérêt, mais ce n ’est pas un 
motif pour le rendre rcyiousable de lous les assassi­
nats impunis. « Je suis divorcée avec mou mari, écrit sa 
lemme, j ’ai beaucoup souffert avec lui, mais ce n’est 
pas une raison pour le calomnier graluitcmcnl. >• Nous 
ne pouvons que noos rallier à  celle sage el humaine 
conclusion.

C o u tre  91. Y v e s  G n y o t.

Paris, 8  juillet.
M. Le Provost-de Launay, député conservateur dos 

Côtcs-du-Nord, vient d’adresser à Al. Carnot une let­
tre dans laquelle, après avoir reproduit des extraits 
d ’un livre de fil. Yves Guyot, intitulé : FAudcs sur  
les doctrines sociales du  cfiiisUainsvie, ii demande 
au  président s’il est possible de conserver au  mi­
nistère un homme politique qui professe des doctri­
nes semblables el dont voici uu éclianlillou :

La religion est la prédominance du subjoctivisnie sur 
Pobjectivisme, mais alors la neligion, c’est une folie ; 
donner la religion comme base morale, c’est vouloir 
donner la folie comme règle de conduite. Le rôle du 
prêtre est de systématiser, d’entrotenir et de surexciter 
cette folie. Plus l’üumanUé est avilie, plus grande est la 
joie du prêtre, car plus grande est sa puissance ; sa 
grandeur est faite de l’abjection do l’homme ; le pré 
trc est un faiseur de fous, souvent fou lui-même.

L ’alliance du gouvernement et du clergé est sembla 
ble à celle du chcrcheitr de truffes et du cochon, ce qui 
veut dire que le gouvernement veut utiliser l’iustinct do­
minateur du clergé. Celui ci l’exerce, mais â son propre 
profit. Le clergé résiste d’autant plus facilement que, si 
le gouvernement le menace de quelques peines, il se 
garde bien do les appliquer. Telle est l’histoire des 
rapporta de l’Eglise et de l'Etat en France depuis le 
Concordat.

RI. Le Provost-de Launay demande si le président 
a  encore rintenlion, après avoir lu ces ligues, de dé­
léguer le ministre des travaux publics pour représen­
ter le gouveruemeul auprès dos populations rallinli- 
ques et de lui donner uuc de ces missions qui obli­
gent les évêques à  venir le saluer. C’esl une humilia­
tion qu ’il faut épargner uon seulement aux  catholi­
ques de France, mais aussi à  lous les citoyens qui ont 
une  croyance religieuse.

Monsieur, dit-elle simplement, je  vous remercie
el j ’accepte.

Le bateau s’éloigna.
Il faisait alors assez jour pour distinguer l’étroite 

jetée de cailloux cimeulé.s qui servait de débarcadère 
aux piétons, et rejuignail le chemin de hatagc, bordé 
par la clôture du parc. La voyageuse el son compa- 
pion suivirent encore uuc fois le bord du  lleuve, à 
'endroit même où, quelques mois plus lot, s ’était pas­

sée moins Irauquillement leur première entrevue. 
Thérèse avait la clef de la petite porte. Elle la lendit à 
Fortuual qui lil jouer, non sans un peu d’effort, le 
pêne rouillé. La comtesse de Sénac était dans sou 
domaine, mais il fallait gravir pendant dix minutes les 
sentiers du parc avant d ’arriver au  château dont la 
tour massive commençait à  se montrer, clairement 
colorée d ’une teinte rose.

Quand elle se vit assez loin du chemin pour être à 
l’abri des curieux, Théièse s 'arrêta près d 'un  banc.

—  filousieur, üil-eile au  jeune homme (jui l’avait 
suivie en silence, voulez-vous, s'il vous plait, po.ser 
ici mon sac el ma couverture ? J ’ai besoin de vous 
parier.

Incapable de prononcer une parole, il obéit. La 
seule chose que la comtesse n’aurait pu olilenir de 
lui eût élé tic dire s’il était en état de vcdlo ou de 
rêve. Sans s’am u sera  des phrases banales:

—  Vous vous souvenez de la visite que vous nous 
avez faile à Paris f  continua filme de Sénac. Vous 
savez quelles inquiétudes m 'a  données mou mari 1 
Auprès du danger de mort, les aulies menaces de­
viennent peu de cho.se.

—  Votre deuil eût été le deuil de ce village, répon­
dit Forlunal ; votre joie est sa joie. Pendant bien des 
jours, n ’osant me présenter moi-mêine au château, j'y 
ai fait monter eliaque raaliu Io vieux passeur pour 
prendre des nouvelles.

—  Grâce à  Dieu, nous sommes iramiuillcs sur 
ce point, filais, la mort écartée, l’autre danger se 
rapproche, et c’est pour le combattre que je suis 
venue.

La  dpcoiiverlc ilii ü i'Laiiiie loii^ue.
La communication que M. le Lannelonguc 

a faite récemment à FAcadémie do médecine 
de l’aris et qui remplit tous les journaux est 
intitulée : « Méthode de transformation [iromple 
» des produits tuberculeux des articulations et 
B de certaines astres parties du corps hu- 
» main. » En voici (piebiues extraits :

Il y a mainieuaul quatre mois que j ’ai entrepris sur 
l'homme les premiers essais d ’une méthode de iraile- 
racnl des produits tuberculeux. IJurant ce temps, je 
l’ai appliquée aux diverses modalités de raflèclion tu­
berculeuse, aux types doul les manifestations moulrent 
avec évidence les étapes successives de sou évo- 
lutioD, depuis la période initiale de l’infection, jus­
qu’aux  degrés les plus avancés comprenant la morii- 
lieaiion des tissus ou leur déchéance très avancée.

Les résultats obtenus, observés avec les soins e l la  
r igueur que comporte une pareille étude, me parais­
sent devoir être divulgués aujourd’hui pour être dé ­
sormais soumis à uu libre examen et au  jugement de 
tous. D’une part, l’importance du sujet l’exige ; d ’au­
tre part, la simplicité de la méthode el la promptitude 
de ses effets permettront vile au  plus modeste prati­
cien comme à  rexpérim entaleur le plus habile d ’en 
apprécier la valeur.

Il ne s ’agit pas d'ailleurs d ’un remède spécifique 
visant spécialement et uniquement le bacille, qu ’il dé­
truirait dans uu délai rapide. Il s ’agit de l'emploi d’un 
agent chimique, jouissant de propriétés spéciales â  l’é­
gard de tissus vivants ; cet agent auUscpliquc assez 
puissant est le chlorure de zinc, employé suivant une 
méthode particulière dont je préciserai plus lard les 
détails.

La lésion que produit le bacille tuberculeux étant 
presque toujours localisée eu uuc place déterminée de 
l’organisme, il m 'a  semblé que c’était eu ce lieu que 
devait s’exercer avec lo plus de succès toute action 
raédieatrice ; il m 'a semblé aussi (ju’on imiterait de 
tous points le travail naturel de guérison si on parve­
nait à  transformer en tissu fibreux, en un tissu repré­
sentant les cicatrices ou le processus curateur de pres­
que toutes les altérations organi(]uos, le tissu morbide 
composé d’éléiiieiits destinés â dégénérer prescjuc tou­
jours, el à devenir dans l ’immense majonic des cas 
le foyer d'infection pour les parties voisines d ’abord, 
pour les régions plus éloignées ensuite, pour l'écono­
mie tout eiilière enlin.

En un mot, la méthode a  pour but de scléroser le 
tissu tuberculeux quel qu ’en soit le siège : elle cbcrchc 
la condition qui soit ia plus contraire a l’exislcucc du 
bacille, puisque cet agent disparait ou so montre im­
puissant lorsqu’elle se trouve réalisée.

La mélliode que je préconise consiste à  faire péné­
trer l’agent thérapeutique non point dans les fongosi­
tés, ni dans les foyers tuberculeux, mais eu dehors 
d 'eux et autour d ’eux seulement.

La eoDslilution anatomique et lo mode d ’accrois­
sement des foyers tuberculeux viennent tout d ’abord 
plaider avantageusement eu sa faveur. Eu effet, tandis 
qu ’à  la péri()liéi'ie de ces foyers se trouvent ies pro­
cessus les plus récents el ies plus jeunes, on ue ren ­
contre au  centre que des produits d 'un autre âge el 
dégénérés, frappés de m o n  ou en voie de uécrobiosc. 
Gela revient à  dire (pie la foncliou bacillaire s'accom­
plit toujours exceninquem eui et que les tissus nor­
maux lormant la limite du foyer morbide sont comme 
une matrice élaborant san.s cesse, sous l’incitation du 
bacille, ies néoplasmes tuberculeux qui se propagent 
de la sorte de proche eu proche et par coniiiiuiie de 
tissu.

De lâ l’obligation de modifier avant tout la couche 
périphérique où se fait t’eusemencemenl ; mais il est 
aussi essentiel d ’opérer la iraiisformalion du  terrain 
conquis, c'est-à-dire de la couche farcie de tubercu­
les où ie bacille est en plein travail. Uu ne doit pas 
oublier, d’ailleurs, que ia zone où siègent les altéra­
tions spécifiques reçoit ses vaisseaux, c’est-à-dire les 
éléments de sa nutrition, de la couche périphérique 
qui se continue avec elle.

L ’cxpérimcniation enseigne que le chlorure de zinc 
produit une Iransforinalioufibroïderemarquabledans les 
tissus normaux des animaux. Or, on obtient les mômes 
effets su r  les tissus altérés, su r  le tissu tuberculeux eu 
particulier. Le médicament fixe, en les luaui, les élé­
ments anatomiques : au  point où il est déposé, et mô­
me à  une plus grande dislance, il oblitère uu certain 
nom bre de capillaires cl de petits vaisseaux ; il provo­
que enfin une irritation inllammaloire des parois vas­
culaires, qui rétrécit le calibre des artères et des vei­
nes dans une  étendue notable, parfois éloignée du 
point initial.

filais il se produit eu  même temps une modification 
locale d ’une imporlauco bien autrement grande. Très 
rapidement, presque en quehjues heures, il se fait au  
sein des tissus altérés, pardiapcdèse, elprobabiem enl 
aussi par prolifération cellulaire un aillux énorme de 
nouveaux éléments anatomiques.

L ’irruption soudaine el intense des jeuues cellules 
a  lieu non seulement au  point d'application du  rem è­
de, mais aussi à une  certaine distance par diffusion d e  
l’agent thérapeutique; CCS cellules empâtent la péri­
phérie des fongosités, comme elles infiltrent daus de 
fortes proportions le néoplasme tuberculeux. L ’alîlux 
des éléments embryonnaires au  lieu intéressé est 
énorme ; nous l’avons étudié daus les poumons, le 
foie, les muscles, les tissus cellulaires des animaux, et 
aussi chez l’homme. Ou jieut, d ’après les dessins que 
je représente, juger de l’abondance de la prolilératiou

— Toute seule, par celte nuit d’ii ivcr? Üli ! m a­
dame, quelle honte pour moi de porter le nom que je 
porte! Et quel désespoir do me sentir inutile !

— Laissez-moi m ’expliquer, dil la comtesse ; vous 
allez voir. Yous êtes si peu inutile q u e ,  loul à 
l'heure, j 'a i béni Dieu de vous avoir mis su r  ma 
route. J 'avais besoin d 'un dévouement s û r ,  d ’un 
conseil habile : je les ai trouvés, puisque vous voilà.

Il rcpondil, sachant qu ’il n’aurait pas deux instants 
pareils dans sa vie :

—  filadame, je suis bien lieureux ! Celte nuit en­
core, su r  le Rhône, pendant les longues heures silen­
cieuses de la pêclie, voulez-vous savoir quel rêve je  
faisais, pour la centième fois f  Ne craignez rien. Les 
châtelaines du  moyen-âge n'étaient pas mieux proté­
gées derrière les murailles de celle tour, que vous ne 
l’êtes à  celle heure, seule avec le dernier des B o m -  
catié. Car, précisément, loul mon rêve était de me 
rendre utile un jour, de telle sorte r|uc vous soyez 
forcée de vous souvenir de moi sans haine el... très 
longtemps.

—  Ecoulez-moi. el je pense (lue votre rêve pourra 
s’accomplir, dit Thérèse dont la voix trahissait une 
fiévreuse anxiété.

D’un signe, il montra qu’il écoutait. Alors, en  quel­
ques mots, ia comtesse l'aconla la surprise terrible ap ­
portée la veille par la lettre de Corbassière. Quand le 
récit fut achevé :

— Je vous avais bien prévenue do prendre garde à 
mon père, soupira le jeuue homme.

—  Oui, mais vous ne m ’aviez pas prévenue que 
mon .3116111100 serait détournée par un ennemi plus 
perfide encore : la maladie. Je ne lisais plus une  let­
tre. Ah I si vous saviez I

—  Je comprends tout, répondit Forlunat. Je  devine 
ce qu’a  élé ce départ, ce voyage !... Et dire q u ’il suf- 
fisaii d 'un télégramme! A quoi servent-ils doue, les 
hommes d ’affaires de Paris?

— A rien, le dimanche, répondit la comtesse eu 
souriant à  demi. J ’espère que ceux de Sénac me don­
neront plus facilement leur aide.

el de la richesse extrême de l'ancien tissu en nou­
veaux éléments.

La lutte s ’établit dès ce moment entre les élé­
ments amoncelés et le bacille, particulièrement en ­
tre les cellules migratrices et cet agent, en  vue de 
l’absorber et de le détruire.

Quoi qu'il en soit de celte liypoihôse, les éléments 
du  tissu morbide que l’agent théraiieutique avait fixés 
par son contact se résorbent lentement et disparais­
sent, repris par l’arganisine ; les jeuues cellules, au 
contraire, s’organisent avec une grande activité el 
constituent un tissu fibreux, serré, d’autant plus com­
pact que les vaisseaux y sont moins nombreux et 
d 'un  plus polit calibre ; peut-être môme l'altération de 
ces vaisseaux, se poursuivant loin du lieu de l’injec­
tion, propage-t-elle l’irrilalion dans les tissus q u ’ils 
alimentent.

Ün peut appréciât, dès le lendemain de rintorven- 
liou, la formation du nouveau tissu dont les qualités 
s’allirment rapiderucul si ou a  eu  recours à  une  so lu ­
tion au  dixième.

A la sclérose des fongosités articulaires s ’ajoute un 
osléone sous-périosté diffus avec condensation osseuse, 
si l’on a  pris soin d ’intéresser le périoste au  travail de 
réparation, ce que je fais dans la plupart des cas d ’os- 
léo-arlbrito luberculeuse.

L ’évolution ultérieure, autant que j ’en puis juger 
par mes résultats cliniques, accuse une tendance 
iiiarquée vers le retour des tissus scléreux à un 
tissu coujonclif plus lâche. Il en résulte que les 
parties repreuneui leur souplesse et leur forme, el 
que les lonciions des organes locomoteurs se trou­
vent conservées en entier ou tout au  moins daos 
les limites où elles existaient au  début du  traite­
ment.

Vingt-deux malades ont élé soumis au  traitement. 
Ils se décomposent ainsi : 8 osléo-arlhrites tuberculeu­
ses du geuou;o  arthrites dulcou-de-pied; 1 arthrite du 
coude ; 2  plaques fongueuses du  lliorax avec lésion 
probable des côtes ; 1 malade atteint de deux spina- 
ventosa; 8  malades atteints d ’adénilcs tuberculeuses 
cervicales multiples: a  tuberculoses des poumons. 
Ces deux derniers cas seront laissés de coté, parce 
que ies s u je ts , provenant de services de méde­
cine , u’oul pas encore élé suivis assez longtemps, 
les injections ayt-inl élé faites dans les poumons le 
•̂3 juin.

Chez les vingt antres sujets, l'évolution du  p ro ­
cessus, provoqué artilicieilemcol, accuse une  ten­
dance réiiaratrice des plus manifestes ; mais, pour 
mieux l’appréc ier ,  on doit envisager trois groupes 
particuliers de faits : les non suppures c l non ou­
verts, les suppurés el uon ouverts, les suppurés el 
ouverts.

1® Tuberculoses non suppurées et non ouvertes. 
—  Je trouve ü  genoux, 2 plaques fongueuses ihora- 
ciques, 1 coude, 1  adénite, l  cou-de-pied, en tout i l  
cas. La sclérose des fongosités ou des produite tu­
berculeux a  été prompiemcnl obtenue. Deux su­
jets, atteints de tum eurs blauciies du genou, se lè ­
vent et marchent toute la journée depuis plus d’un 
mois, avec toutes les fonctions e l même la forme 
conservée.

Un a u t re ,  injecté depuis moins longtemps, se 
lève ; sur les trois d e rn ie r s , l’un est su r  le point 
de marcher, et les deux autres n ’ont clé traités 
que le 4 et le 13 juin ; l’un d’eux n ’« été injecté 
qu 'une  fois. Je considère que la traosforiiialiou est 
accomplie dans lous les c.as; les genoux ont des 
mouvements, el j ’espère qu ’avant peu les sujets m ar­
cheront.

Les malades alloinls de lésions du thorax sonl de­
puis longtemps terminés ; le coude jouit de tous ses 
mouvements, el enfin la libio-larsieuue attend que je 
lui permette de m archer; dans les adénites, les gan­
glions ont diminué des trois quarts et sont adhérents 
aux  tissus voisins.

2 “ Tuberculoses suppurées et non ourertcs. —  On 
compte dans ce groupe : 'i tum eurs blanches du ge­
nou, 2  tum eurs blanches tibio-larsicnnes ; 2  spiua- 
vculosa ; 3 adénites ; en loul 7 cas. Dans les doux 
genoux, la sclérose est complète ; chez l’un des mala­
des, j ’ai réséqué une  partie de la synoviale et, chez 
l’autre, j 'ai dû gratter uu noyau fémoral. Les deux 
tumeurs blanches tibio-tarsieniics injectées seulLMiieut 
le 19 el le 23  juin sont dans la meilleure voie. Les 
deux spina-ventosa sont guéris. Lo traitement a  ré­
vélé la suppor.aliou e t de gros foyers caséeux dans 
les adénites ; ou a  dù ouvrir les foyers purulente et 
exiirper les ganglions; les sujets sont aujourd 'hui 
guéris.

3® Tuberculoses suppurées et ouvertes. —  Ce troi­
sième groupe eonipreud : 2  osléo-arlhrites tubercu­
leuses. i’ibio-larsieunes, toutes les deux à  une  jihase 
des plus avaucées, l’une était eu cas évident d’am- 
pulalion. Le iraileinent de celte dernière a  com­
mencé le 13 mai ; elle est en bonne voie, ainsi (jue 
l’autre.

Tels sonl les résultats obtenus en peu de temps ; 
examinons inain 'ecaul ce que peuvent valoir les gué­
risons. Est-ce bien guérison qu’il faut dire, et celle 
guérison est-elle délinilive f

Un exam en sérieux des jeunes malades, atteints de 
lésions graves du genou, par exemple, no permet-il 
pas de considérer comme guéris ceux dont le.s parties 
ont retrouvé leurs fonctions el presque leur forme, qui 
ne ressentent aucun phénomène anormal, qui m ar­
chent toute la journée, donlj le développement sc fait 
bien et avec régularilé, dont le poids augmente pro­
gressivement; qui vivent enfiu depuis plus d ’uu mois 
de la vie commune.

—  Comptez su r  moi, répondit Forlunal. Je cours 
à  la ville pour parer le coup odieux (jiii vous frappe, 
filais si nous voulons réussir il ne faut pas que mon 
lière .soupçonne cet entretien. Donc, pcrineltez-nioi 
de sortir nar où nous sommes entrés el montez seule 
au  cliàtcau. Dans quelques heures, par le même 
chemin, je vous apjiorlcrai des nouvelles, de bonnes 
nouvelles, n’cn doutez pas.

Sans attendre aucune réponse il gagna la petite 
porte dont il avait encore la clef dans sa main. Quant 
à  la comtesse, elle reprit sa roule vers sa denreure, 
où son apparition inattendue, à  celle heure  matinale, 
produisit une  surprise voisine de l’épouvanic. Elle 
rassura lo gardien e l sa femme, commanda qu’on fit 
du feu daus sa chambre et s'y relira, moins pour 
prendre du repos que pour rasseoir ses idées. L ’ex­
citation d ’une nuit sans sommeil, jointe aux  incidents 
continuels qui se succédaient depuis vingt-quatre 
heures, mettait la f\èvre dans son cerveau et troublait 
son jugement. Elle se posait mille questions ou, pour 
mieux dire, tout devenait question dans son esprit 
agité. Elle so demandait ;

« Ai-je bien fait d ’entreprendre ce voyage toute 
seu le?  Etait-ce une imprudence d 'abandonner Al­
bert ? Que dirait-il en voyant de quel homme j 'ai ré ­
clamé l’appui?  El cet homme que pcusc-t-il de moi ? 
Pour le reste de me.» jours, me voilà son obligée. Du 
moins, sera-t-il assez prompt, assez tieureux, assez 
habile pour réussir?...*

Elle ne put rester longtemps eu place. Tous les ob­
jets de celle chambre, où elle avait élé si heureuse, 
l'alliraient ; tous prenaient une voix pour lui dire : 
« Sauve-nous ! ■> Car, dans son ignorance, avec son 
imagination surexcitée, elle se représentait une saisie 
comme une  scène approchant du pillage. Elle se 
figurait ces bahuts ouverts, ces vêtements (jui étaient 
un peu de sa pudeur violés par des mains sordides, 
ces tiroirs condamnés à trahir les cliers souvenirs 
qu 'on cache...

Un jour, au  bras d ’Albert, elle était entrée â  l'II.'itel 
des ventes pour voir l'exposition d ’uu mobilier fa-

U ne opinion presque unanime les ferait considérer 
comme guéris. El pourtânt, malgré ces faits et ces 
apparences, on ne saurait apporter trop de réserve 
daus la conclusion.

La guérison dans l’espèce, c’est la disparition du 
bacille ; or, cette disparition, je ne puis jias l’allirmer 
d ’une manière absolue. Il est vrai que chez un de uos 
malades, nous avons constaté, fil. Acliard et moi, 
daus une plaque tuliercnleuse qui a été extirpée après 
avoir élé traitée, uue transformation fibro-graisseuse 
du tissu, sans y rencontre un seul bacille, et l’iiioeula- 
tion à  un cobaye, faile il y a  deux mois, n ’a  pas 
abouti : i’aniinaî est encore sain el sauf, filais no me 
suis-je pas trompé daos le diagnostic de la tuberculose 
costale avec tum eur fongueuse symptomatique ?

Je préfère rester dans le doute et accepter la 
responsabilité d ’un diagnostic inexact pour ne pas 
m ’avancer.

Cependant loul porte à croire qu ’une transforma­
tion totale d’uu tissu tuberculeux on tissu fibreux est 
difiieilement compatible avec la vie du bacille et 
chez quehjues-uüs de nos malades, celui-ci garde 
depuis bientôt deux et presque trois mois uu silence 
de mort.

La constitution du nouveau tissu diminue, en tout 
cas, les sources de l’infecliOD, car il est depuis long­
temps avéré que les foyers tuberculeux mous et im­
prégnés de liquides ou de sucs sont de beaucoup les 
plus dangereux pour les régions voisines et pouj- l’é- 
conornie eniièro.

Donc, si le bacille persiste dans les tissus sclérosés, 
question que nous cheicbons à  résoudre expérimen­
talement, eu allendaul des preuves tirées de rexauien 
de pièces nouvelles provenant de l’hoininc, il semble 
èlrelconfiné dans une place où il est comme encapsulé 
el devenu inoffensif, toute trace do son activité n’ap- 
paraissaul plus depuis un temps qui s'accrotl tous les 
jours.

Un avenir très prochaiu fixera dctinilivcmeut ce 
point.

C O W É D É R YO O X  SUSSE
A .ssiso » f é d é r a le »  d e  % u r lc li .

Amilence du  8  ju ille t 189L
L'audition de nouveaux témoins recommence.
xAL Vinccnîo Yel.4, le célèbre sculpteur de Ligor- 

nello, dépose sjicciaicmeul, à  la demande de AL 
filulier, avocat, su r  le procès de Slabio e l s u r  l’impres- 
sinn que produisit, dans le camp radical, l’adjuille- 
ineut de Catcnazzi, considéré comme l’assassm de 
Pedroni. Les faits racontés par le témoin sont trop 
connus pour qu ’il y ait lieu d’y revenir.

« Avant le M septembre 1890, dil fil. Vela, j ’igno­
rais absüluineul qu 'une révolution se préparait, filais 
j ’ai pu  constater que partout, dans la partie libérale 
de la population, le succès du coup de main provo- 
(|uail une grande joie. On était las du déplorable ré­
gime couscrvalenr; plusieurs conservateurs passèrent 
a ce moment aux radicaux. »

fif. Kiiiz dépose 73 adresses de félicitations en ­
voyées au  gouvernement provisoire de toutes les par* 
tics du  canton.

AL S t ô s s e i - ,  conseiller national, était en 1882 mem­
bre de la commission d’enquête sur les afiàircs du 
Tessin. Il expose longuement, sous forme do conver­
sation avec fil. ZiiuciiEit, avocat do la défense, les faits 
qui amenèrent, en mai 1881, ia division du Tessin eu 
circondarione el circoiidanetto, el détaille un très 
grand nombre de faits do corruption élecioralo. On sc 
servait des Kroum irs avec le plus complet sans-gêne; 
ils venaient par bande dans tel ou tel village ; on les 
couchait, les hébergeait, les payait el on leur mettait 
dans les mains des bulletins de vole tout préparés. Ou 
sait du reste qu ’au  Tessin les deux pailis usaient à 
Fenvi de ce mode de faire.

Avec Faulorisalion du  président, AL Rb.vli relève 
un fait (jui le touche dans la déposition de M. Stôssel. 
Il u’a  pas été entendu en 1881 par la commission 
d’cuquêle, qui semble avoir puisé scs renseignements 
d 'un  seul coté. Il ne voit du reste pas ce que les élec­
tions de 1889 onl de coiniimu avec les débats actuels.

M. H a o e m a .n .v , mécanicien de la ligne du  Gotliard, 
établi au  Tessin depuis 1874, déclare, comme Un de 
ses camarades l’a fait la veille, (juo tous les Suisses 
allemands claienl avec ies radicaux et ont a|)plaudi 
au  succès de leur entreprise : « on espérait être enfin 
libre ", dit-il.

fil. B iiiiLEu, rédacteur du  Rund, revient su r  le pro­
cès de Slabio, qu'il a suivi comme reporter, el le ra ­
conte à  la manière radicale, en récitant probablemciU 
les articles virulents qu ’il lit à  celte occasion dans uu 
journal de Thurgovic.

M. T ü o n e t t i , député conservateur du Tessin, est 
interrogé par AL Forrer sur la composition des auto­
rités cantonales. L'avocat de la défense produit un 
annuaire olliciel de 1887 dans lequel i! a  fait lo par­
tage des fonctionnaires d ’après leur appartenance po­
litique ; il dem ande à  fil. Tognelti si ses indications 
sonl justes. La lecture, qui dure fort lougicmps, a  pour 
but d'établir que la grande majorité des fouclioniiaires 
étaient conservateurs.

M. ÜDo.M, cabarelier, el frère de celui qui figure au 
banc dos accusés, dépo.so (ju’il a pénétré dans ' le pa- 
lazzo aux côtés de Caslioui. ils passèrent ensemble 
par un petit couloir el nionlèrcnl au  premier étage. 
Quand ils eulrèreul, te cadavre do Rossi était déjà 
étendu sur le sol. Ensuite Gaslioni rentra avec lui à

meux. Elle ii’y était pas restée longtemps. Ces den­
telles engourdies d 'un froid mystérieux, ces robes 
affaissées comme des cadavres déshonorés, ces livres 
gisant ainsi que des captifs dans nn bazar d ’esclavcs, 
ces bijoux ternis, ces éventails care.ssanl de leurs der­
niers parfums d ’ignobles brocanteurs, toutes ces Im- 
milialiuus navrantes de vaincus sans espoir el sans 
révolte l’avaient glacée jusiju 'à l’âme. Elle s ’étuil en- 
fuie, emportant comme une vision sinistre ce Mane, 
Thecel, Pharès lu sur la muraille : » P a r  suite de 
saisie. *

Dans celle âme d’une sensibilité merveilleuse, toute 
impression pénible laissait une blessure prêle à  sc 
rouvrir au  moindre choc. Thérèse, au  bout d’une 
heure de solitude, tandis q u ’ou la croyait endormie, 
sentait son cœ ur défaillir à la seule pensée de Cor- 
bassière enlraul dans celle chambre. Aurait-elle assez 
(le force pour l’affronter dignement f  A celle minute, 
avec une lâcheté qu'elle s’avouait, la mallieureuse re­
grettait amèrement d 'être venue. Qu’importent cer­
tains maliicurs qui ne louclient pas à  la vie de ceux 
q u ’on aime, si l’on n’en est pas témoin ?

« l i é la s !  pensa-t-'eiie, celle honte ne loucherait- 
ello pa.s à  sa vie ? *

Ramenée à celle autre angoisse plus insupportable 
encore, Thérèse prit sa fourrure, couvrit ses cheveux 
d 'un  voile el, sans avertir personne, gagna la plate­
forme de la tour. De cet observatoire, elle pouvait dé­
couvrir au  loin celui que Dieu enverrait : ie sauveur 
ou l’ennemi. S u r  la roule qui conduisait à  la ville, ses 
yeux cherchaient en vain l’un ou l’autre, Forlunat ou 
Corbassière. Nul être humain ne se montrait, sauf 
une  paysanne revenant du marché el poussant son 
âne devant elle. Dix heures sonnèrent à  l ’église, dix 
heures seulement ! Gomme l'altcnie pouvait être en­
core longue! Et cependant, elle ii'osail pas quitter 
son poste; elle ne voulait pas se montrer à  ses gens, 
à tout ce petit monde qui la regardait comme une 
souveraine ; souveraine, hélas! cruellement menacée 
dans son prestige!

Elle attendit, s ’efforçant de se distraire par la vue

l’h(5tel du  Cerf et posa son ïévolvef s û t  lâ làble:, 
témoin constata que les six coups étaient encore cHàf- 
gés.

fil. Sciierb, procureur-général, rappelle au  témoin 
qu’il a déclaré au  juge ü inslruclion qu ’il avait de­
mandé à Gaslioni : Pourquoi avez-vous tué Rossi J 
el (JUC ie meurtrier, avant la prise du palais, avait 
montré son revolver en disant : < Ceci sera pour los 
conseillers d ’Etat. » Odoni alllnne maintenant quo 
celte phrase aurait élé prononcée après la prise du 
palais.

filalgré la contradiction flagrante des deux déposi­
tions d’üdooi, io lémofii n 'est pas asscnnenlé. fil, Ül- 
giali, président de la cour, sé bbrné à  çDristaler quë 
dans l’enquête Üdoiii a  dil ju ste  le conbd ifé  dë fcë 
qu’il dépose aujourd’hui.

Al. Fr.vg.noli, employé à  la Banque cantonale et 
cousin des accusés Gurli el Bcrloni, a  pris part à  l’as­
saut du palazzo. 11 allirmc qu 'un coup de feu a retenti 
à  l’iniérieur, sii- secondes (!) à  peu près avant qqo la 
grille fût euiuucée. Gaslioni êuàil cncdre ëh ileliore 
du bâtiment. Après l’entrée des «p a tr io te s* ,  deux 
coups (le feu ont été tirés dans ie vestibule; ils 
ont atteint lo plafond ; ou en voit eucoro les m ar­
ques,

AL César S to f fe l ,  capitaine d’administration à  Bel- 
linzona, a assiÿlé également à  la prise du palais. 11 
n’a entendu des coups (le feu qu ’avant l’entrée do la 
bande, alors (|uO lul-mêulc sc trouvait encore à  dnë 
certaine distance du  palais. Gdmino quarlier-raaltriij 
c’est lui qui a  soldé les troupes levées par le gouver­
nement provisoire. Sa note, envoyée à Berne, no lui a 
pas encore été payée,

fil. ÜL(u.4Ti fait donner lecture d’une lettre du p ré­
sident du tribunal de Beliinzono en réponse aux de­
mandes d'explications sur l’affaire de l’impression des 
dossiers. La gardé des dossiers a  été counée à  l ’avo­
cat ftaneltini, qui ies a communiiiués scuienieni àult 
ayaute-droit, avec permission de prendre des notes. 
Celle manière de faire fut approuvée par AL Colonibi, 
qui dit que le déparlcmciil île justice réglerait les frais 
si le Tribunal fédéral s’y refusait. Il ne sait pas si M. 
Zauelliiii a  travaillé à  des copies, ni (jui a donné 
l’ordre d 'imprimer les doseiersi

Dans l’auclibiice de l’après-midi, AÏ. ScilnehIek, jugé 
d’instructiou fédéral, est interrogé lougnemcnl par la 
défense su r  les élections du 3 mars 1889. A la de ­
mande de AI. Weibcl, il relit les passages de son rap ­
port relatifs aux faits de pression électorale du parti 
conservateur. Celle inlermlnabio lecture d’un ducu- 
menl olliciel, déjà publié el di.siriiiué aux Chambres 
fédérales, est tolérée par lo iirésidcnl de la cour, rjuüi 
qu ’elle paraisse absolument étrangère aux  débats.

La défense avait fait citer un certain GALAciii pour 
déposer contre le clergé tessiuois. A la réquisition dë 
AI. Alurel, juge fédéral, la éour s’oppose à l’aufiition tid 
Ce témoin, le clergé étant nommé par l’évêque el uon 
par  le gouvernement cantonal.

Al, B.vtta(1li.s'i est revenu de Berne tout juste pour 
saisir un vellcrli cl courir au  palazzo où il entra avec 
la bande. Il fut nommé m embre du  gouvernement 
provisoire et considère comme un grand honneur d 'a ­
voir rempli ces fondions. Le juge d’inslruclion lui 
ayant demandé dans l’enquête s’il ne considérait jias 
connue uu délit do prendre les armes contre lo gou­
vernement de son canton, il a  répondu que le goii ver- 
ucment, par la violation de la constitution, s’élail itiiS 
hors la loi. Il tonne ensuite contre la justice tessiiioise, 
el donne uue qualrième version radicale du procès de 
Slabio, dans Iciiuel il figura comme avocat.

Daus l'all'aire Belloui, Ai. Batlaglini a été accusé 
par le procureur général du  Tessin d'avoir corrompu 
le lémoiu Vauiui pour lui faire rendre uu faux témoi­
gnage. Al. Baltagliüi dit à ce propos ijuc d 'après un 
bruit public, non sans fondement, des détenus radicaux 
auraient élé empoisonnés daus la prison»

Peudaul celle déposition virulente d 'un liommc qui 
figure au  procès, un ne sait pourquoi, comme témoin 
à décharge au lieu d 'être assis au  h.mc des accusés, 
M, 8 clicrb, procureur général de la Conféilcralion, lil 
Irauquillenicut son journal.

M œ u c h e n s t e i n .  — Le soldat du  génie Aluüer, 
qui avait fait une chute pendant les travaux de sau­
vetage de Alœncbensleiu, a succombé à scs blessures.

— Le Journal de BfUe-Ciiwpagne'piihliQ üw rap­
port du gouvernement sur la catastrophe de Alœn- 
cbensteiu. Ce rapport expose les dém ardics ofiicielies 
qui furent faites aussitôt après l’accident, énumère lo 
personnel qui fut mis sur pied pour maintenir l'ordre 
el pour travailler à l'eulèvenienl des décombres, ol 
donne des renseignements détaillés sur les victimes. 
Il y a  eu  en tout 73 morts; 30  cadavres furent re ­
trouvés le jisur même de la catastrophe; 2  blessés 
moururent à  l’hôpital ; lundi ou retira des décombres 
14 cadavres, mardi ou en relira 1, mercredi 1 et jeudi 
3. Eufiü le corps d’une dernière victime ue fut re­
trouvé que le 24  juin, daos lo lit de la Birse, à  300 
mètres en aval du  poul.

F ê t e  f é d é r a l e .  —  Vu le caractère absolument 
suisse de la fêle jubilaire de Schwyiz et comme elle 
aura  lieu pendant les vacances du corps diplninaiique, 
le Conseil fédéral a décidé de ne pas y inviter offi­
ciellement celui-ci. Par contre il a  fait savoir à tous 
les chefs de légation qu'il tenait des caries de fêle à  
leur disposition.

Un sait que chaque canton a  été invité par le Con­
seil fédéral à  désigner les personnes par lesquelles il 
entend se faire représenter à Schwyiz.

de cet immense panorama tant admiré le premier 
jour, filais alors elle avait son mari près d’elle, et, sur 
cette plaine aujourd’hui morue et grise, un soleil ra ­
dieux avivait les toits rouges des maisons, le manteau 
vert des prairic.s. El l’espoir dans l'avenir, cet autre 
soleil, bien pâle à  celte heure, lui aussi, brillait sur 
eux comme un astre ignorant de tout déclin. IClie eii- 
lendaiicucore les paroles qu ’Alberl lui disait, les mains 
dans ses mains, la regardant avec ces yciix fidèles 
qui avaient failli se fermer pour toujours. Qu’il était 
loin, le boniieur espéré, promis !...

Une heure de plus s’était écoulée; su r  la roule d é ­
serte rien n’apparaissait, ni !a crainte ni l'espoir. Mais 
loul à coup, presque au  pied (le la tour, un prome­
neur se montra sous les arbres dénudés de U petite 
place,en ayant de la grille du cliàleau. Il semblait très 
o^ccupé à  lire sou journal ; Tliérèse le reconnut : c’était 
Cadaroux. Elle comprit iju'il était là pour jouir de son 
triomphe, pour voir l’arrivée de Corbassière, pour 
sonner la fanfare de la victoire taudis (jue l'iiuissier 
franchirait cette porte condamnée à  s ’ouvrir devant 
lui. Alors elle oublia tijutcs ces sublimes iimnulatious 
de la nature qui taisaient dans un leinjis la règle do 
sa vie : la résignation, l'humilité devant l’épreuve, 
Fhéroisme douloureux de la perfection des âmes sain­
tes. Elle sentit (ju’elle serait reconnaissante do tout 
son cœur, jusqu’au dernier jour, envers riiommc qui 
coufüudraii l’espoir de cet ennemi acliarué à sou œ u­
vre... filais ce puiut noir, là-bas?...

Elle saisit ses jumelles : le point noir était un hom ­
me qui courait. 11 courait, il lâchait de courir ; souvent 
il était obligé de reprendre haleine. Il semblait épuisé ; 
mais, après quelquessecondes, il se liâlail de nouveau 
daus la dircclion du village.

—  C’esl /«f . 'pensa  Thérèse. Un huissier (jui vient 
faire une saisie ne court pas. H a  réussi et veut abré­
ger mon inquiétude. Que Dieu le récompense !

(A su iv re , '

Ayuntamiento de Madrid
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On a  la réponse du  Conseil d’Etat du  Tessin. Il 
dëlèSue deux membres , du rouvcrnem eul: le prési- 
uent, M. Soldati, e l AI. lluscoui, clief du  dépariehiènl 
desfinauces ; cinq députés au  Grand Conseil: MM. 
le président D' Reali, le vice* président, M. Gianella, 
les secrétaires MAI. Andreazzi e lL eon i.p lusM . Censi, 
ancien conseiller national ; enfin les président e t vice- 
président du  tribunal d'appel, MAI. Uossi et Antognmi 
et le procureur général, Al. Conti.

X O IV E L LES DES CAYTOxXS

BERNE. —  L ’Aar Wt hourouremcnt en baisse el 
ife cbrps dfeà j3bhipièr6 à  pu êtrè licchcié. Il était temps 
que ia crue cessât : les bas quartiers de la ville étaient 
sous l’eau el de graves accidents auraient pu  se pro­
duire. Entre Thoune el Berne, lo lleuve a commis 
aussi passablement de dégâts ; les lacs de Thoune el 
le Brienz ayant alleint une  hauteur inquiétante, il a 
âl!u o u tr i r  toutes les écluses do Tlioune,.ce qui n ’é- 
àli pas pour ra s su re r  les popu alions rivéràiûès ën 

aval.
A Berne, les amarres d ’un radeau ancré près du 

Scliwellcnmiilteli s ’élaut rompues, cet amas do pou­
tres se mit à  descendre la rivière avec une vitesse 
croissante, heurtant la berge à  tou.» moments. Fiollanl 
aiüsi à  la dérive, il passa heureusement sons le grand 
pont de la N ydeck ; mats, tout en poursuivant sa 
bbursb, lé lourd radeau vint îieurler les piles du pslit 
el très ancien pont qui relie le Stalden a  l’Altenberg. 
Le pont tremb a sur sa base. Ce fut heureusement le 
radeau qui se disloqua el tandis qu ’une partie de ses 
débris continuait à  suivre le courant, c.nq ou six 
longues poutres, restées en arrière, barrèrent com­
plètement la rivière. Ce ne fut que très tard dans 
fa soirée et âprès des elForls inoui'-* qu ’on parvint aies 
h l i ré r .

FRIBÜLRG. — Le Conseil d 'Eiat de Fribourg a 
ordonné une collecte eu faveur des victimes de l’in­
cendie de Morlon.

Üans le district de la Gruyère, elle sera faite à  do­
micile;

—  Àl. Currat, dit ia quitté Fribourg pour
Rler chanter le /W yir  (les votlit’S à  la lûle suisse rie 
ikris .  Il emporte sou bagage de clochettes des Alpes, 
de sonnailles et de bourdons. Son costume d’armaüli 
sera complété par uue superbe plaque de ceinture en 
sylverine (métal argentinl sur laquelle sont adinira- 
biemenl gravées les principales scènes du R anz (les 
radies : Pierre einboui bé dans les basses eaux, Pierre 
frappant à la porte du curé, Pierre écrémant mali- 
fcieusemcnl le lait de ses fromages, ele. Au bas de ces 
reliefs, sont inscrites les dates et les villes où Al. Cur- 
Ifat a produit son chant des armaillis.

Durant son séjotit à  Paris, il recevra riiospilalilé 
de M. Lardy.

Il se fera entendre le 12 juillel, le malin dans la 
vaste enceinte du  Trocadéro, qui peut contenir 7 à 
8000 auditeurs ; l 'après-midi au  Champ-de-Mars. 80 
musiciens soutiendront l’accompagnement.

ARGOA'IE. —  Le jury do sept membres chargé de 
prononcer sur le concours ouvert pour l’érection à 
Aarau d'un monuincul à  la mémoire de Henri Zschok- 
ke, a décidé do recommander l’exécution du projet de 
M. Alfred Lanï, d e  Bicnue^ à Paris, l’auteur des mo- 
bumenls du général Dufour, à Genève el de Pesla- 
jozzi, à Yvcrdüu. Une mention honorable est accor­
dée au  projet du sculpteur Robert Dorer.

CANTON DE VAUD

f

Le  l i r  e . i i i lo i ia l .
J O U R N É E  DU 7 J U I L L E T

Mardi malin, le temps était fort sombre et pciidaul 
une heure ou deux le tir en a  été rendu très difficile, 
mais bieulèl le ciel s'cst éclairci et la fusillade a  repris 
avec un redoublement d’activité. Tout marche à  sou­
hait el le stand ne désemplit pas. Les tireurs louent à 
l'envi la bonne organisation de toutes choses; seul le 
Contrôle du lir est uu peu en retard; malgré des pro­
diges de travail le personnel a  peine à suffire à  sa 
lâclic.

Vers 10 heures, au moment précis où le ciel sem ­
blait fermer scs écluses, les tireurs de Payerno et de 
la Broyé sont arrivés. C’est M. Benjamin P e r r in ,  
iiiembre du comité de la Société vaudoi.se des carabi­
niers, qui a  présenté leurs bannières, daus u n  dis­
cours éloquent et chaleureux. Al. ü e .m o n t , receveur, 
lui a  répondu.

Au banquet, après l'excellent discours de M. F e y leu , 
que nous avons donné hier in-exlenso, on a entendu 
de reclicf .M. Benjamin P eriun , (pii a porté avec beau­
coup d’eulraiu un toast bien senti et bien mérité à  la 
ville de Morges. AI. Mu»e:t, syndic, lui a  répondu avec 
celle cordialité et celle simplicité qui donnent tant de 
charme à  sa parole. Puis AI. G iuvel, un Alorgien 
établi à  Paris, a apporté les salutations de la colonie 
suisse, à  laquelle on doit, comme on sait, un  prix 
superbe valant plus de 700 fr. Al. Albert Pasciioud  a 
répliqué par un toast aux  souscripteurs, spécialement 
aux  Suisses à  l ’étranger.

Cela a été la lin de la partie oratoire.
Dans l'après-midi, ou a rc(;u les tireurs neuchâle- 

lois el valaisans. M. le colonel David Peuret, de 
Neuchàtel, a parlé surtout des hommes qui ont illus­
tré le canton de Yaud el la Suisse, Druey, Yinel, 
Ramherl, Gleyre, etc. M. C h a iiiæ , directeur des écoles 
de Alorges, a  répondu en souhaitant la bienvenue aux 
Neudiâtelois.

AI. le major D uohet, de Youvry, a  apporté la ban­
nière des tireurs du  Rliêiuc. Il a  exprimé les seuli- 
mcnls do profonde joie dont sont pénétrés ses compa­
triotes eu venant prendre part au  lir des A audois et, 
souhaitant une  entière réussite de cette fête, il a  bu 
au  canlon do A’aud et à  la ville de Morges.

AI. Arnold Colomh, membre d u  comité de réception, 
a  reçu les A'alaisans. Il les aime et les admire, el il 
voudrait qu'on rayât des manuels do géographie celle 
idirase : « Le Rhône sert de frontière entre les cantons 
de A'aud el du A'alais » pour la remplacer par celle-ci : 
'  Le Rhône sert de trait d'union entre A'aud el le 
A’alais. » Sou toast au  A'alais a  élé vigoureusement 
applaudi.

Pendant le banquet, et le soir, ù la cantine, lo 
corps do niusiguo du  1 1 1 ' ' régiment de AluHiouse, a 
donné un très beau concert.

JOURNÉE DU 8  j u i l l e t

Enfin c’est le beau temps, (juciiiue timide encore cl 
mal établi. Aussi l’afflueuce des tireurs esl-cllc plus 
considérable que les jours précédents. C’est aujour­
d ’hui grand rendez-vous do carabines, el des meil­
leures, de la Suisse française, ü n  est venu surtout 
liour tirer ; le stand est bondé au  détriment do la can­
tine ; le banquet ne dure que juste le temps de l in­
terruption du lir et à  1 heure la fusillade recommence 
plus nourrie encore que le malin.

A 10 1/2 II. on a  reçu les Gencv()i8. Al. le conseil­
le r  d’Elal D u n a n t présente la bannière cantonale. 11

rappelle que  l’année dernière, Alorges fut la première 
étape sur le chemin de Frauenfeld et que, salués au  
passage par leurs amis morgiens, les Genevois ont 
promis d ’éire nortlbreuX au  tir cantonal de 1891.

Morges el Genève doivent s ’ènlendrOj ‘•ar la vieille 
querelle des eaux du  Léman s ’est apaisée. Bien plus, 
les A'audois se sont vengés d’uue si vieille ofleuse en 
inondant à leur lour Genève de leurs bous petits vins 
blancs. Puis, effleurant une question plus brûlante, 
M. Dunant ajoute : t  ü n  nous a accusé de manquer 
do patriotisme. Nous ne sommes pas lous d’accord, 
ici, sur une grosse question qui louclie de près notre 
canton-frontière. Nous défendons nos intérêts comme 
vous défendez les vôtres. Nous vous comprenons, 
comme vous devez nous comprendre, car vous avez 
la gîoife li’avoir inscrit sur votre écusson le grand 
mol de Liberté. Eh bien moi, au  nom de celle liberté, 
je  suis opposé au  protectionnisme à  outrance qu’on 
tend à  nous imposer. Alais au-dessus de nos intérêts 
locaux il y a  les intérêts de la Suisse, el nous no Tou- 
blioDs pas.

» Habitant les bords du même lac, la vague poussée 
su r  ùOs rives nous apporte de voire part des paroles 
d ’amitié. L ’aigle des airs que porte notre écusson est 
venu chez vous aujourd'hui pouf parier dans les m ê­
mes termes. Le canton de A’aud est le trait d ’union 
entre Genève et 1a mère-patrie. Post îenebras lux, dit 
notre devise. Celle lumière, nous la voulons lous par 
la liberté el pour la patrie. » (V ifs apjdaudisse- 
mrnts.)

M. Louis P^scffocü, conseiller national, rc(;oit la 
banDière (jui lui est confiée, dit-il, par riiorame éclairé 
el méritaql que Genève s’est choisi comme magistral. 
Chacun défend se.» idées, mais chacun a  du  palriotis- 
rac. La question des eaux du Léman a  été longue à 
légler mais ou n ’en parlera plus dorénavant que com­
me d’une vieille dispute. La paix règne entre les deux 
cantons, non pas une  paix armée pire que la guerre, 
mais une paix amicale el confiante.

Au banquet, c’est AI. Cuaulb, directeur des écoles, 
qui préside.

M. A I é t r a l x ,  avocat, porte le toast à la Patrie, II 
rappelle que sous peu nous allons célébrer le sixième 
centenaire du pacte de Bruunen. Nous tous A’audois, 
Neudiâtelois, Genevois et A'alaisans nous le fêlerons 
également, car en prenant plus lard la qualité de 
Suisse.», nous avons acquis le droit de compter parmi 
nos aieuX les héros de l’indépendance do la Confédé­
ration. Nous A'audois, dominés longtemps, nous som­
mes libres à  celte heure. Davel s c a i l  heureux de no ­
tre liberté. Et pourtant il y a  encore chez nous des 
progrès à  faire au  point de vue de la haine de la do­
mination. E l nous les ferons. Une fêle pareille doit y 
aider par la cordialité qui y règne parmi les citoyens. 
C'est une heureuse idée que d’avoir décoré la cantine 
des images do Guillaume Tell el de Davel, l’un héros 
de notre indépendance, l’autre exemple d’abnégation 
et do dévouement. Nous saurons être à  leur hauteur 
et pouvons dire (jae nous appartenons au  pacte fédéral 
de Brunneu.

Le discours de M. Métraux est très vivement ap- 
plaudi.

AL Mo'ise V a u t i e r , conseiller d ’Elat do Genève, était 
venu à  Alorges, prétend-il, pour y passer une paisible 
journée, loin de l’officialitc et do ses devoirs. Mais il 
n ’a pu garder l’incogüilo el voici qu ’on l’entraîne à  la 
tribune, bien malgré iui.

Il s’y installe elT’occupe longtemps. Son discours 
est d’abord un exposé de principes, M. A autier est le 
premier à  convenir que la centralisation de l’armée 
en 1874 a  élé un bien, mais il craint (lu’on aille trop 
loin daus celle voie. Pourquoi? C’est ce qu’il néglige 
de dire. Eu ce qui concerne l’alTaire pendante des 
péages, chacun (Jéfend ce qu’il croit être la bonne 
cause. L’orateur émet le vœu palrioliijue que la Suis­
se sorte en bonnes conditions de la lutte des tarifs. 
Pour lui, il voit le bien économique dans le libre- 
échange. M. A'autier résout encore, en passant, la 
“ question ferrugineuse ». Il faut, s e k n  lui, combattre 
les barons de la fiuance el pour cela il faut que nos 
chemins de fer soient à  nous.

La péroraison est su r  uu mode plus gracieux. M. 
A’autier plaisante agréablement le légendaire préfet de 
Alorges, auteur du  fameux discours de cantine, proto­
type de l’éloquence de banquet, (ju'on redit souvent à 
Genève, pour rire un peu. Puis il annonce avec so­
lennité que la mappemonde ne penche plus. Il re ­
marque que'lo cadran de l’arsenal m arque « moins 
10 ». Il semble trouver dans ce fail une  délicate at­
tention et eu lire entre  autres grosses ctinséquences 
une preuve d ’amilié entre Genève cl Yaud. (Com­
m e n t?  P eu  importe. « Ce qui nous unit, dit M. Yau- 
lier, c’est la tradition. » E l c’est ce qu ’il y a  de plus 
clair ainsi <jue de plus vrai dans tout son discours.

Al. D u n a n t , en quelques mots, porte sou toast à  la 
solidarité, puis un  coup de canon relenlil et les ti­
reurs se précipitent au  stand (jui vient de sc rou­
vrir.

* * *
A’oici les meilleurs résultats du  8  juillel. (Dès et y 

compris ce jour, la liste est arrêtée à  4 h, du  soir ; les 
bons coups faits depuis 4 b. seront portés su r  la liste
du  jour suivant) :

Bonheur. —  Marins Roy, Vevcy,865 degrés ; Edouard 
Cuénod, Genève, 2011; Louis Crottaz. DaUlens, 2453.

Progrès. — Rodolphe Frey, Buhikon, Zurich, 82 p. ; 
Chrisiian gchmulz, Thurnen, 82 ; Edouard Cnénod, Ge­
nève, 81. , 1 .

M ilita ire . — Théophile Exhenry, Champéry, Valais, 
86 points ; Hcnri-Justin Calboucl, Buttes, Neuchàtel, 84.

M ornes. —  Charles Pasche, Palézieux, 1561 degrés; 
Alcide Hirchy, Neuchàtel, 3128; Gottfried Wyss, La 
Sarraz, 3562 ; Julien Jeanneret, Ch.-de-Fonds, 3863.

L ém a n  —  Joachim Stump, Burbachen. Thurgovie, 
164 points; Alcide Hirchy, Neuchàtel, 154; Jam. Perret, 
Madretsch, 152.

L ém an  (Mouches). — Jules Simonetta. Martiguy-B., 
761 degrés ; Georges Lutz, Neuchàtel, 1078.

Libres (Üéries) — Aloïs Angehm, Anirisweil, 74 car­
tons; Paul (îrosjean-llcdard, Ch.-de Fonds, 74; Otto 
Dobeli, Sion. 74.

Libres (Mouches). — Charles Sandoz, Moticrs-Tra- 
vers, 299 degrés; Aloïs Angehrn, Amrisweil, 371; Louis 
Bujard fils, Lutry, 433 ; Louis Brélaz, notaire, Morges, 
583.

Eevolvcr-Jtira. — Edmond Eynard, Rolle, 141 points.
R evo lver J u r a  (Mouches). — David Vautier, Grand- 

son, 373 degrés; Jules Simonetta, Martigny-B., 406.
M a xim u m  sections. — Adrien Paquier, Cotlens.
M a xim u m  groupes. — Aloïs Angehrn, Amrisweil.
Primes. Libres, Carabines. —  6C0 cartons, espèces. 

— Jullien Franck, Genère.
200 cartons, montres. — François Stalder, Genève ,* 

Louis Dénéréaz, Cossonay; Paul Bær, Amrisweil ; Fréd. 
Luthi, Genève.

Jura-Iievoîver. — 140 cartons. Montres. — Edmond 
Eynard, Rolle.

Libres Revolver. — 200 cartons. Montres — David 
Vaulier, Grandson.  ________

C o n s e i l  n a t i o n a l .  —  Le Démocrate, do Payerne, 
s’occupe de la succession de Al. Campicbc au  Conseil 
national.

« Par qui sera-t-il rem placé? dit-il. Plusieurs noms 
sont déjà mis en  évidence, parmi Icsiiuels nous distin­
guons comme ayant incontestablement le plus de 
chances, celui de AI. Besson, major cl député à Nié-

dens. La campagne, qui plus que jamais sent le be­
soin d ’avoir quelqu’un pour défendre ses intérêts, sera 
unanime pour M. Besson qui y est très avantageuse­
m ent connu. Il convient naturellement de laisser le 
choix à  l’assemblée qui sans doute aura lieu pour le 
désigner, mais nous avons pu nous assurer qu ’il s’é­
tablira en faveur de AL Besson un courant d ’opinion 
avec letjuci la future « assemblée d’Vverdon » devra 
nécessairement compter.»

On parle en outre, à  A’verdon et à  Ste-Croix, de la 
candidature de M. Paillard, syndic d’A’verdon, et de 
celle de AL Bornand, député de Sle-Croix, et notaire à 
Lausanne. On prétend aussi que des voix s ’élèveront, 
dans l’assemblée radicale préparatoire, pour demander 
que lo siège de M. Campicho soit attribué à un  repré­
sentant de lo minorité libérale. Cette dernière nouvelle 
nous paraît très sujette à  caution.

S y n d i c a t s  a g r i c o l e s .  —  Un eouveau syndical 
d ’élevage vient de se constituer à A’illarzel.

MNIKIMC

L A U S A N N E
Le 14  j u i l l e t .  —  La colonie framjaiso de L au ­

sanne célébrera à  Tivoli, le mardi 14 juillet, à 7 h. 
du  soir, sa fête nationale par  un banquet qüc prési­
dera AI. Cliampy, consul-général do France à Genève.

B a n q u e  c a n t o n a l e .  —  Le Conseil d’Elai a con­
firmé Al. le conseiller d 'E tat Lucien Décoppct en 
qualité de président d u  comité de surveillance de la 
Banijuc cantonale vaudoiso, pour l ’année 1891-1892.

C o n c e r t s .  —  Un concert gratuit sera donné ce 
soir, à 8  heures, su r  la place du port, à  Üucby, par 
l’Union mslrumenlale.

Celle même société part samedi pour Berne où elle 
donnera un concert, probablement au  Schàuzii. Di­
manche elle ira à  Lucerne.

m w o i ww

C h ron iqu e  m u s ica le .

E n  l o s « s .

Paris, juin.
Depuis quelques jours, dans le monde du 

U.unservatoire, on eiilcnd rcpclcr à tout instant :
« les élèves sont en loges. »

Parmi les artistes, cliacun sait ce que cela 
veut (lire ; mais chez les profanes, beaucoup 
de personnes ignorent ce que sont au juste ces 
mystérieuses « loges » et ne seront peut-être 
pas lâchées de savoir ce qui s’y passe. Cela 
nous servira de prétexte à rappeler nombre de 
petits faits relatifs à la jeunesse de nos mu­
siciens les plus sympathiques.

i.’Académie des beaux-arts, — ((ualrième 
classe de l Institut de France, — décerne cha­
que année et dans chacune de scs sections 
(peinture, sculpture et composition musicale) 
une haute récompense connue sous le nom de 
Prix de Home.

Le Prix de Uomc de composition musicale, 
qui fait du lauréat le pensionnaire de l'Etat 
[icndant quatre ans, à la villa Médicis, se dis­
pute chaque année entre un petit nombre de 
musiciens de nationalité française reconnus 
ccpablcs d’aspirer à cette haute récompense. 
Les concurrents consjdiîrés comme des artistes 
sachant leur métier à fond, doivent pour ac­
complir les épreuves être livrés à leur [iroprcs 
forces, à leur seule inspiraüon. A'oilà pourquoi 
on les enferme isolément, on les « met en 
loges. »

Durant de longues années les jeunes com­
positeurs étaient mis en loges à l’Institut mê­
me dans de petites chambres situées sous les 
toits, au bas du diimc de l’éditice. Aujour­
d’hui, les loges sont installées dans les dépen­
dances du Conservatoire où chaque « logiste » 
trouve un piano, une table et une chaise, et 
ce qu’il faut pour écrire. 1/adminisliTtion n’en 
fournit pas davantage.

1..C travail des concurrents consiste à mettre 
en musique le texte qui leur est dicte au mo­
ment de leur entrée en loge. Pour achever 
leur travail, il leur est donné vingt-cinq jours, 
au bout desquels ils doivent livrer leur jiarli- 
tion. .lusqu’à ce niomoni, leur vie est réglée 
comme celle des religieux au couvent. Avant 
onze heures du matin, iis ne peuvent quitter 
leur cellule. Do onze heures à une heure, dé­
jeuner en commun et récréation dans la cour 
du Conservatoire. A une lieure, rentrée en cel­
lule. De six à neuf heures, dîner et récr(?alion. 
A neuf lieures, rentrée en cellule jusqu’au len­
demain à onze heures. Les visites no sont ad­
mises que pendant les himres de récréations et 
toujours sous la surveillance du garçon du 
Conservatoire : il serait si facile d’emporter un 
fragment de texte et de le rapporter le lende­
main mis en musique I

Le texte de la C auta te  (comme on dénomme 
faussement la scène lyrique imposée aux ' lé­
gistes) n’a guère subi de changements de 
formes depuis près d’un siècle que le concours 
est institué. Originairement, c’était une pièce 
à une voix. Plus tard elle fut à deux voix, ac­
tuellement elle est à trois voix, généralement 
deux voix d’hommes et une voix de femme. 
Le sujet est le plus souvent tiré de la mytho­
logie ou de l’histoire ancienne : on sait que ce 
n’est pas l’Académie qui nous délivrera des 
Grecs et des Romains.

Tout d’abord, le choix de la scène lyrique 
semble avoir peu préoccupé l’Institut, et le 
même texte était volontiers employé dans plu­
sieurs concours.

H éro, de M. de Saint-Victor, après avoir 
servi en 1806, est exhibée de nouveau en 1810. 
A r ia n e ,  du même, paraît en 1807 et 1811.

Le sujet (V ife rm in ie  est traité trois fois. En 
1804 le sujet du concours était C up idon  p leu ­
r a n t  P sijché, par Arnault. Or, en IS O o ,  la 
cantate fut la môme et Victor Dourlen, qui 
n'avait eu que le second prix en faisant jileu- 
rcr Cupidon la première ibis, obtint le Grand 
Prix en le faisant pleurer de nouveau un an 
après.

La « fourniture » des textes de concours 
resta pendant une vingtaine d’années l’apanage 
presque exclusif de AliM. Vieillard et Vinaty. 
Puis le comte Paslorel régna de 18B1 à 184?i.

Depuis lors, on a vu des scènes lyriques de L. 
flaévy,C. Doucct, Rignan, C. du Locle,E. Mo­
reau, etc. Cette année, le texte qui vient d’être 
imposé aux jeunes compositeurs est une scène 
lyrique de Al. Ed. Noël, ayant pour titre l’In­
terdit, dont les trois personnages sont Agnès 
de Aléranie, Philippe-Auguste et un moine. On 
dit que ce sujet a été inspiré à  son auteur par 
le tableau bien connu de AL Jcan-Paul Lau- 
rens.

Maigre l’impression de tristesse à laquelle 
tout être humain est accessible lorsqu’il se 
trouve privé de sa liberté, les « logistes » sem­
blent n'avoir jamais engendré la mélancolie. 
Tels qui sont aujourd’hui des maîtres gçaves 
et sévères furent des logistes pleins d'en­
train.

Lorsque Hérold concourut en 1812, sa mèrê 
alla le voir le sixième jour, à l’Institut. Elle le 
trouva jouant au ballon, dans la cour ; il avait 
terminé sa partition, mais il avait voulu faire 
une dernière partie avec ses compagnons avant 
de les quitter.

Haicvy, qui fut grand prix en 1819. élait 
d'un naturel plus morose et ne se mêlait pas 
aux jeux de ses camarades.

Hector Rerlioz, qui a dit beaucoup de mal 
du concours de Rome et qui cependant a con­
couru cinq fois, obtint le Grand Prix en 1890 
avec Sardanapale :

Je term inais m a cantate, dit-il daus ses Mémoires, 
quand la révolution éclata. L ’aspect du  palais de l’Ios- 
litut, habité par de nom breuses familles, était alors 
cu rieux ; les biscaiens traversaient les portes barrica­
dées, les boulets ébranlaient la facçade, les femmes 
poussaient des cris et, dans les m om ents de silence, 
entre les décharges, les hirondelles reprenaient eu 
chœ ur leur chant joyeux cent fois interrom pu. El  j ’é­
crivais préeipilarainenl les dernières pages de mon 
orchestre, au  b ru it sec. et mal des balles perdues, qui, 
décrivant une parabole au-dessus des toits, venaient 
s’aplatir près de m a fem*lre, contre la m uraille de ma 
cham bre. Enfin, le 29, je fus libre, el je pus sortir et 
polissonner dans Paris, le pistolet au  poing, avec la 
Sainte Canaille, jusqu’au  lendemain.

Deux ans plus tard, Ambroise Thomas par­
tait à  son tour pour Rome. Sa cantate Ile r -  
m a n n  et K e lly  fut la première que l’on écrivit 
pour deux personnages.

En 1834, l’Académie, rompant avec ses tra­
ditions, donna comme sujet l’Entire en loge, 
sujet d’un genre presque gai, où les sensations 
du concurreut enfermé étaient assez bien tra­
duites. Dans un vers de la cantate, le nom 
d’IIéro!(l était rappelé. A ce passage, l’un des 
légistes, Elwart, plaça quelques mesures de la 
romance du P ré a u x Clercs : « Souvenirs du 
jeune âge ». Ce qui lui valut le prix.

En 1839, Al. Gounod, entré en loge pour la 
troisième fois, remportait le prix avec une 
scène lyrique de Pastoret, intitulée Fernand. 
Voici quels étaient les concurrents du futur 
auteur de Faust : Hesozzi, Deldevez, Ch. Da- 
nela, F. Razin. (Test à ce concours que fut 
inaugurée la cantate à  trois personnages.

En 18o7, Georges Rizet, âgé de dix-neuf 
ans, remportait le Grand Prix après avoir 
triomphé, quelque temps auparavant, dans le 
concours ouvert par Olîcnbach pour la parti­
tion du Docteur Miracle.

AI. E. Guiraud, à  ce que Fon assure, écrivit 
en 1859 la partition qui lui valut son prix 
dans ia loge même où son père avait composé 
la sienne et gagné le Grand Prix en 1827.

En 1861, il se produisit un fait rare heureu­
sement. A i>cine entré en loge, Al. Théodore 
Dubois tombait gravement malade de la petite 
vérole. Les « plombs » de l’Institut lui furent, 
paraît-il favorables : au bout de quelques se­
maines il était complètement remis, mais 
désolé toutefois d’avoir manqué son concours. 
Scs camarades adressèrent d’eux-mômes une 
requête à  l’Académie sollicitant en sa faveur un 
délai qui lui permit de terminer son travail. 
Vingt jours turent acccrrdés à  Al. Th. Duliois 
qui, après deux mois de séjour dans les com­
bles du palais Alazarin, en sortit avec le Grand 
Prix.

Al. J. Alassenct, Grand Prix en 1863, est le 
dernier lauréat qui ait concouru dans les loges 
de l’Institut.

* * *
Les loges du Conservatoire prennent vue 

par des fenêtres grillécj sur la rue Sle-Cécile, 
en face du porche de l’église St-Eugènc.

« C’est en regardant un soir par mon gril- 
» lage, disait un lauréat de ces dernières an- 
» nées, c’est en voyant deux amoureux qui se 
» promenaient devant les marches de St- 
» Eugène et en écoutant les jolies choses qu’ils 
» se disaient que j ’ai trouvé le meilleur motif 
» de ma cantate. »

En quittant le palais Alazarin, la race des 
logistes n’a rien perdu de sa gaîté. Aujourd’hui 
la grande dislraction de nos jeunes reclus 
consiste à  « embêter Pugno ». Pugno est, on 
le sait, organiste de St-Eugène. Chaque fois 
qu’il y a grand office, les portes de l’élise 
s’ouvrcnt toutes grandes pour la sortie pen­
dant que l’organiste joue une marche solen­
nelle. A ce moment tous les logistes ouvrent 
leurs fenêtres, sc précipitent sur leurs pianos 
et accompagnent Al. Pugno. Stupeur des fidè­
les et des passants I 

Le souvenir des quelques semaines passées 
en cellule reste pour les Prix de Rome comme 
celui d’un des temps les plus heureux de leur 
vie. Enlre ces quatre murs, que de rêves, que 
d'espérances ont lianté le cerveau et lait battre 
le cœur de ces jeunes artistes qui plus tard, 
bien souvent, n’ont rencontré que dures c{)rcu- 
ves el amères désillusions I

Gustave D o h f t .

Paris, juillet 1891.
Yoici les résultats du  concours de Rome de celle 

année :
Cimi concurrents s'élaienl présentés. Dans la séan­

ce d ’audition qui a  eu  lieu au  Conservatoire devant 
les seuls membres de ia section de musique de f ins-

tilut, AIM. Gounod, Saiul-Saîœs, Rever, Massenet e t 
Guiraud, assistés des trois jurés adjoints AIM. Lalo, 
Paladilhe et Lenepreu, le résullal avait été celui-ci : 
Prem ier jjrand prix, M. Lulz, Prem ier second grand 
prix, AL Fournier. Alenlion honorable, Al. Andrès,

Dans sa séance plémère du lendemain, toutes les 
sections réunies, l ’Académie des Beaux-Arts a  cassé 
le jugement de sa section de musique. MM. les a rch i­
tectes, peintres el graveurs ont jugé sur une (ludh  
lion au piano  que AlAl. Gounod, St-Saèos, Rover et 
Alassenel n ’entendaient rien à une  partition d’orches­
tre, et ils ont accordé le premier grand prix à AL 
Silver. C’est au  huitième tour de scrutin, par 16 voix 
contre 14 suffrages réunis su r  le nom de AI. Lulz, que 
AL Silver l’a  définiteviinenl emporté.

L 'heureux  vainqueur dans celle fumisterie acadé­
mique est élève de Massenet. AI. Lulz, qui est élève 
de E. Guiraud, reste su r  le carreau. Le second g r a H  
prix et la mention honorable ont élé (ioniirmés.

G. D.

D E P E C H E S
SScllIftiKOiia* 9 juillet. — AI. Rolla a 

terminé iiier son plaidoyer, qui a duré cinq 
heures.

M. Rorclla a commencé le stcn, plus spécia­
lement consacré aux faits relatifs à la Ramiue 
cantonale.

IS e l l i i iz o H S ii  9 juillet. — La nouvelle 
de l’arrestation de la femme de Scazziga, avec 
deux des frères et la mère de celle.-ci, produit 
une grande sensation. On croit (juc les lettres 
trouvées sur l’accusé prouvent (jue sa famille 
a caché de l'argent dérobé; elles sont écrites 
par la lemme.

M. le conseiller d’Etat Caseila est reparti 
cette nuit {mur Zurich.

Ai. Alotta, jiréfet de Rollinzona, demande à 
être réassigné au procès de Zurich pour [irou- 
ver que les radicauxextrômes voulaient faire la 
révolution immédiatement après l’arrestation 
de Scazziga.

AI. Respini répondra au. nurd'hui comme 
partie civile au plaidoyer de Ai. Rorella.

ifJtcxieOÿ 9 juillet. — Les habitants de 
Guozal Tcnango (Guatemala) se sont révollés 
et ont mis en déroute la garnison. On craint
une i‘évohition.

V arscv le , 9  juillet. Sur le chemin de
fer, entre les stations de KJcna et de Slobodka, 
un train d’ouvriers a rencontré un train de 
voyageurs. Un chaulTeur cl cin([ passagers ont 
été tués : un grand nombre de personnes ont 
élé ble.ssécs. La locomotive du train de voya­
geurs el cinq voitures sont brisées.

V e n i s e ^  9  juillet. — liCs souverains et 
les princes venus ici pour le lancement du cui­
rassé Sicilia ont visité les navires anglais.

Le roi llumbort a porté un toast à la santé 
de la reine Victoria et à la i>rospérité du peu- 
)lc anglais, ami fidèle du peuple italien dans 
a mauvaise comme dans la bonne fortune, et 

à la puissance de la llollc anglaise. Le roi a 
ajouté (|u il savait (pie dans ses })aroIes battait 
le cœur du {leuplc italien.

Le commandant anglais a remercié le roi et 
a bu à la santé dir Leurs Alajcstés italiennes au 
nom de la reine d'Angleterre. 11 a exprimé la 
vive confiance que les relations intimes et cor 
(liâtes anglo-italiennes continueront à l’avenir 
lellcs que dans le passé.

Les souverains ont été salués parles hurrahs 
des équipages.

Hier soir, grand dincr en Fiionneur dos oHi- 
ciers anglais et italiens.

Les souverains repartiront demain matin.
I j a  l l a y e «  9  juillet. — Les journaux 

annoncent <|uc le caliinct est démissionnaire.
l i O ï K l r c N ,  9  juillet. — Les souverains 

allemands sont arrivés hier. Ils ont été reçus 
par les princes de Galles, d'Edimbourg et de 
Connaught et ont assisté à la représentation de 
Covent-garden.

P a r i ( ! t «  9  juillet. —  On affirme (fue les 
descendants de l’horloger Naundorff auraient 
obtenu la rectification d’état civil sollicitée pât­
eux depuis longtemps; le nom de Rourbnn 
leur aurait été reconnu à la suite d'une com­
munication de juèccs faite par le gouverne­
ment {)russien et (|ui avait été jusqu’alors re­
fusée. On sait (pic les héritiers de l’horloger 
hollandais se prétendent pctit-tils de Louis 
XVII, échappé du Temple.

P a r i s ,  9  juillet. —  M. Ribot, ministre 
des affaires étrangères, a été avisé (}uc la me­
sure supprimant provisoirement l’obligation 
des passeports jiour les voyageurs (jui no font 
(jue traverser l’Alsace sur le cliemin de 1er de 
Râle, est maintenue délinilivemcnt.

Une réunion des grévistes de la compagnie 
d'Orléans tenue hier soir, a décidé de continuer 
la grève.

L e Figaro raconte (|iie, pendant le voyage 
du roi des Belges à Bruges, un socialiste nom­
mé Wouters, s’a|q)rochant de la voiture du 
roi, cria : A bas le roi. Wouters a élé aussitiH 
arr(*lé.

E d . F e i i r , é d i te u r .

Tous les hommes sans exception ont plus ou moins 
besoin de prendre de temps en temps ou régulière­
m ent un  remède contre la constipation et la bile, et 
il est de ta plus grande importance d'employer le bon 
pour ne pas procurer plus de mal que de bien, ainsi 
que cela arrive très souvent avec les purgatifs. Les 
pilules W arner, d’une composition scientifique pure- 
ineul végétale, sont à  préférer à tout autro remède, 
et tout te monde sera convaincu de leur supériorité. 
Pour qu ’elles soient plus agréables à prendre, cites sont 
recouvertes de sucre, el uue  pilule sullit pour obtenir 
l’ellél désiré.

En vente à  1 fr. 26, dans les pharmacies Grandjean 
et Nicati,i( Lausanne', pharm. Addor, Vallorbes 
pharm, Cuérel, Vallorbes; pharm. Ca-spari, Vevey.

V o ir  les B ou rses  à  la  4 ""̂  pn^e*

M. SCHLOSSER DE PARIS
P É D I C U R E  S P É C I A L I S T E  

d e s  p r l u c i p a i e s  i ’a m i l l e s  r o y a l e s  d ^ K u r o p e

S ’ A B S E N T E  D E  L A U S A N N E
r O Ü R  F E U  D E  J O U R S

Avis. DES SON RETOUR.
jOhôtel où il est visible sera indiqué.

Ayuntamiento de Madrid



L ' W inzeler
13805] e l i i  c u s r g ie n  - « Ic u t iN te ,
coiiliimcra vcs coiisultalious jus- 
qu  a  nouvel avis.

A P P E L
Madenioiselle Jeanne-Francoise 

tiile Ë A n n y ,  lille de Jcanne-F '” 
4 > A lË liA K i> ,  Uc Moii'v, corse- 
t m c  a  Lausanne (rue (i'-Sl-Jcaii 
31’ 23), née le 14 mars (823, éUml 
-JccéUce. le 26 juin (801, sans lais­
ser  lie testament connu, ses pa­
rents fondés à  recueillir sa suc- 
«cssioii sont invités â  faire valoir 
leurs droits auiirès du curateur 
soussigné, rue  de Bourg n" 3, 
a v a n t  l e  2 5  c o n r a i i t .

Lausanne, le 6  juillet 1891.
3787 J .  i > n r a » » e l ,  notaire.

m

Pour toutes les annonces et réclames devant paraître dans

L E  B U N D
s’adresser à ragcncc de puMieité H A A S E N S T E I N  E T  V O l i L E K

2i PaM L A C S A N N E  i t e  Palai 2i
MONTREUX, VEVEY, SION, GENÈVE, ETC., ETC.,

fermière de la publicité de ce journal.

Liliràrie H. Tremiy^
A 'n r r a t o r l e  -I, C ie n è v e .

FLORE DES ALPES

U i^lVER SSTÊ DE B Â LE

d o t i c o u r s .

du

3784. Lâ i S ^ m i o i p a l i t é  d ’A i
g l e  met au  coûCoü.".!' I®- «“é f e c  
t i o u  des -1 c a l o r i f è r e
Collège communal.

Le cailler des charges est déposé 
au  Greffe inuuicii»al où les soumis­
sions écrites sur papier timbre de­
vront èlrc remises pour le I n u d i  
15 c o u r a n t ,  a v a u t  0  h e u re .»  
U u  m a t i n .

Aigle, le ü juillet 1891.
Greffe municipal.

3797. Quelques jcuues garçons 
trouveraient

P £ 3 î N I O \  
dans la famille d’un professeur 
a,llcmand. Bonnes recommaiida- 
lioiis. Hentrée des classes, rom- 
menceinenl septembre. S'adr. à  M. 
Stein, Fricdriehstr, 10, llcidclberg.

d e  la Suisse cl do ]a Savoie, p a r  H224üu-3678 
(e 1 )̂  L. Bouvier, 1 fort volume I B l I ^ H n  
in -1 2 % broché 12  fr., relié 13 fr

liC  p r o g r a m m e  dc .s  cou r .»  p o u r  l e  » e m e » l r o  d ’h i v e r  
ÏH91, « a  vient de parailro et e.' l̂ envoyé gratis sur demande lar le be­
deau l l o f c r ,  qui donne aussi tous les reiiscignoments désira îles. Corn- 
menecinciil dos immalriculaliuns le 1 1 ,  des cours le 15  o c t o b r e ,  

l i a i e .  lin juin 1891.
l i e r c c l c n r :  I I .  KKlILISÎCii.

POER TOPOGRAPHES

Clé Se la Flore Ses Aljes
po u r  la détermination exclusive 
de.s espèces, par le D ’ L. Bouvier, 
1  vol. 1 2 -, br. 4  f]-;

les Fougères
des euvirrms du Mont-Blanc, nar 
V. Payul, m -1 2 ‘, br. 1 fr.

L’ESTAFETTE
1>CN t o p o g r a p h e »  b i e n  e x e r c é s  trouveraient immc lialemcn 

de roccupalion pour levés lopograpliiqucs au Golbard, pendant 3 mois 
ou plus, selon entente. Bous appuintcincnls.

Bureau  fédéra l du Génie,
Section des forlificaiûms. 

B e r n e ,  3 juillet 1891. ii418Uy-3727

BURETTE IIIEXPLOEÎBLE

des
in

LES lilGSCmEES
îs Alpes peitniiies, par V. Pavot, 
-A2, br. 3 fr.

ProMsades liotaniqnes
276K. Ilinéiaire du jeune bota­

niste dans le canton de Genève cl î 
les contrées voisines, in-18, b. 1 fr.

JQyp.ML m  MATIN
PARAISSANI’ A LAUSANNE G FOIS PAR SEMAINE 

le meilleur marché 
des journaux quotidiens vaudois. 

Aboniicm euts :

1 an, 10 IV. ; C mois, 5 IV. 50 ; 8  mois, IV.

V ï D r r  o c  Achetez la l ï o l -  
I l  j [  F n  Ictfiie  de lloll-
1 1  U ü U Ü .M  i;,.„yon, à fr. le 
llacon. Elle permet de tirer avec 
la j)lus grande sûreté, calmant les 
nerfs e t donnaiil une grande fixité 
a  la vue. Expéd. c. romb'. Pluirm. 
oi-?,ïarlin, Vcveg. ii3o7v-2843

Service télégraphique. — Résumé des nouvelles de la 
Suisse et de rélrangcr. — Ciironiqucs cantonale el 
fédérale. — Chronique purisienno. — Corresitorr- 
dances et articles divers. — Feuilletons choisis, etc.
Bourses de Lausanne, Genève et Paris.

Au numéro du dimanche est joint un supjilénTcnL 
littéraire,

Â LECTURE DU FOYER
ainsi que la 

3BQjjlL*w®:«>ï « ■ .« e s w

en séjour à Lausanne.
ET» £Â'<e:si?n>

^ E M i L L Ë  D M
l ’Riposilion l u i v e r ï f l l e , Anvers \m
C Ü l l U O L A T ASILE ET MAISON DE SANTE

Ik'llevue |irès IVeuvcvillc (caat. de Rcuchâtel)
K oiii»  v i e  (Iv l ' a i i i i l l e . l;iS

■ s r î€ i i4 i i e s
W K I J H H A T E L ,  K i i I s h c .

MEDAILLE D’OU
ExposiGoa Muivcrscllc

Paris 1839.
-  — Il I T~r  n r m » — w n .

Eîcêilest vis d l i g é n e
C L O S  v o r « ;  V

• A Iî8019s-Ü21f 
h  F c a i i c »  OU l ' h e c t o l i l r o

J. Bouvier
20, n ie  Gcnéral-Dufoiir. GENÈVE 

Eclianlillons.siir dem.-mdo.

Poudre Andel

n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  
T U E

1
À OOUETTES

(JIIOCOÜT Ail
D.  P E T E R

l e »  p n t m i R o s ,  l e n  p w c c » ,  l e s  b l A t l c s . I c »  ( o i g c s  ( m i ­
t e s ) ,  l e »  car<«ri2o, Icw i t s a i ic h tm ,  l c «  l i t t i r m i s ,  I«'n 
c l o p o r t e s ,  l«‘s  tM Kc.'t 'oos < i* o i s c » o v . priücipali.'nii'Dt 
loua les in.'(i-ct'îfl. avec une  prnmpiitudi! r t  uno sû re té  prc.g- 
que  scriKUnri'llo, d'î so fie  iju’il n ’eu reale pas la  luoindro 
irai'i; du  conv:»iQ d'uisccle.

Celle ptiudr*», v én lab ic  et a  hou  tn.'.rcbé, se  vend â  B r a ­
s s e ,

chez J. Ar^OEL, dregifisîe
15. KU chi 'i- it  Sltïsgupisc* 15**’

t  chez A. à  IC. Sim md ftls.

Les meilleures pour prome- 
iicms et loiirisies. ii356v-28!8 

Lcs])lus salutaires pour en ­
fanta ot estomacs délicats.

.% . s I in A •1111. A. tv e.. nis, ilrogUr'rie,
13, rue  du  t’oril 1.3. \  l-isyisicuv z chez M 1). Perrin. où  ho 
trouve I ' dépôt gênerai p o u r  ta .'’̂ m.'vae fr.u.y.use. n.33l7x-2322

Pension  «i’èlè
[3804| st'ijour tranquille, 4 IV. par 
jour, san.s vin.

S'adivs.scr M. M. G.ninpagnolle, 
Petit Evsins sur Nvon.

S i i ^ A P i S ^ E  ^ I G O L L O T
M outnrdo en  feuitics, INDISPENSABLE DâNS LES FAMILLES.

Lf plus Sioiplt, le plus Gotuiu-de, lo jHus Eilieurc dos ItÉVLlSlFS

EXIGER l A  S ISNÂTG R Ê  .
SR VKXD DANS TOUTES LES PII.VUMACIES ,

Depot GEHCEAI-. A v o ttu e  l'ie tn r ifr . 2 1. l 'A n I S

Pour cause do di.saoîulion, la Société Treicliler et Penard offre à  rc 
mettre la suite de la fabrication de la luirette inexplosiblc. Gette remise 
comprendra le b r e v e t  s n iN s e ,  les marcliandiscs fabriquées el en fa 
brication qui se trouvent en magasin, la réserve de matières premières, 
les outils et machines, ainsi que la contiiiualioii des baux du magasin 
el de l’alclicr.

La burcUe incxplosililc o i r r o  d e  t e l s  a v a i i t u g c s  que b i e n t ô t  
l e  e o m m e r e e  ii’e u  d e m a n d e r a  p l u s  d ’i i i i t r e s .  L’entrc|iri.sc de 
sa fabrication, si elle est bien dirigée, ne tardera pas à  devenir nn©  
l i id u M lr ie  i » r o s p ô r e  e t  l i i e r a f i v e .

S’adresser à  M. . l l l a m a n d ,  n o t a i r e ,  â  Lausanne. 3734

,  VENTE AUX ENCHÈRES
sur baisse de mise à prix.

rélude
d ’u u c

Le m e r e r e d i  15  J u i l l e t  I S f t l ,  à 10 heures du matin, eu 
de I t ïJ i  ‘ l i a m p e r t ,  notaires à ( l i c u è v e ,  vciilc aux cnelières 
luaÂNuu sise à Genève,

H ,  rue  (les .4lleniaii(!s 11,
composée de 2 corps de bâtiment?, dont im sur la rue, avec facaitc en 
molasse, 5 fenêtres au  midi, 2 magasins au  rez-dc-cliausséc. 2' étages 
loués pour coininercc de gros, 3 étages d'apiiarlements et combles, un 
corps (le logis de rez-dc-chaiissce el 6 étages entre cours.

Iteveiiu brut : l ' r .  »»H 0 , susceptible d’augmcnlalion.
La vente aura  li('u a T O U T  m è m ©  nn* d c .» » o ii9  d© l u

m is ©  d  p r i x ,  lixé©  p u r  l e »  e x p e r t »  A l 'r .  1 1 2 ,5 0 0 .
S’adr. à  M'" U i u m p e r t ,  notaires, U ie u è v e ,  Cité 20. n5134\-3oC9

i  louer lie suile, im  uue piîion excep
à proximité de ia ville de Yevay.

e

1" U n  a p p a r t e m e n t  d e  8  e l i a m b r c » ,  2 salons, salle à  manger, 
cuisine au  sous-sol avec monte-plats, dépendances, jouissance d'un 
beau |iarc. P rix  de location : F r .  2 5 0 0 .

2" U n  a i i p i i r t e m o u t  a u  H"'' é t a g e ,  cornjiosé de 6  pièces, cui­
sine, cave au sous-sol. Prix do location ; 1 0 0 0  IV. par  an.

S’adresser au notaire i d o i io d ,  A V e v e y .  iao4

T A P IS

L I N O L E U M
ticla iiiaiiiifuclurc

M. NÂIRN & Cie.
K LCALDÏ (Ecosse)

eilcz 2507

l a r b c y
‘A l  l iU li  m  D O liî îG  AA,

L A U S A N N E
Successeur d e  m .  A V O U A T .

Al ber

O f i O R Î I N E  D H Ÿ O Î S I N
Pharm . Cliir. Déni. V&riircs.

a mcillcnre pâle Jcntifrice.
dans toutes les iiharmacies. 6052

Siimoëlts, llaulc-Savoic.
IIOTEL-PF.NSIU.N

0 Ë I h  CBLîîX-O’OÜ
Tenu p u r  D . Pdlei.

Nomlireuses8('jour agréalile. 
iromcnadcs. P r i x  n i o i l é r é » .  

V(iitiiros à  voI(mlé. iic5i;LA-3;j«ü

A  V Ë ^ 'U K Ë
3795] b e a u  b r e a k  l é g e r ,  1 et
' chevaux, chez F l e u r e t ,  Kaux- 

Vives, U ie u é v e .

M E D A I L L E  D ’O U

rEipôitioii lîDiyerselle i
P a r i »  1 8 8 9 .  1296

ALLEMIitiKE—MAGDEBOiïfiG
[3757] P e i t » i o i i n a t  do j(mncs 
tilles, très bien recoimiiaiidé.

AlleniHiul, inu.' îijiK’, table soi­
gnée. vio de famille agréable, jnix 
rnod(‘ié. Une des directrices, en 
séjour il Lausanne, rc[tart en sept, 
pour Mdg. et se cliargerait des jeu- 
ii(!S filles qu'on voudrait lui con- 
lier.

S’adr. à  Friiiilein L n d e n i g ,  
Laïusanne. (tosemonl-Dézalev.

JEÔ E HOMiE
[3801] q u i  v o a d r a i t  a p p r e n ­
d r e  l a  l a n g u e  «•!, l a  e o r r e » -  
p n n d a i i e o  a l l e m a n d ©  t l ijui 
a lré(|ueiilé des écok's supérieures 
ou i|ui a  déjà travaillé dans un 
bureau, trouverait une place dans 
le com|)toir de l ' a v o c a t  J .  B h - 
e h e r ,  à  X u r i c h .  Ecrire  tout de 
suile.

3798. U n e  j e u n e  l i l l c  qui 
doit partir vers le 20 couraul dans 
la direction de Lcipsick, clicrche 
une

compagne de voyage
S’adresser à  la Cure de Gland, 

Vaud.

E T U D E S  
(le M 'F .  C lIA liM O 'I, notaire à 

’lhonon, Rue Vallon 3, 
d  de 1\T Louis P O N E l, licencié 

en droit, avoué à 'Ihonon-ks- 
Grande rue 06.

VENTE
DË

B I E l  DE MINEURS
A B J I D I C A T I O î ï

flïÈ8 an \ M \  27 juillet 1891,
ù  â  h .  a p r ë »  m i d i ,

en l'étiidf de M” CHARMOT 
Dolaire à ThoMn-!e$-fiains, n e  ValluD 3.

Une jeune Allemande cherche 
une jilace comme v o l o n t a i r e  
dans une famille où elle pourrait 
apprendre la langue française.

S’adr. à  l’agence de publicité 
l l a a . s e i iN te l n  d.: V o g l e r ,  Lau­
sanue, sous Je 7814 L. 3791

MA I S O N
de récente construction,

Si»© à  B iv e » - .» o n H -T h o n o i i ,
E N  F A C E  D U  D É B A R C A D È R E

des bateaux à vapeur 
du lac Ijéman, 

connue sous le nom de

CHALETD E SC R Ël'ES
Bouveret (Valais)

3o2ü. Proximité des Jiatcaux et 
dc8 chemins de fer suisses et 
français. Vue splcudide. Sites r a ­
vissants. Pension pour familles. 
Repas de noce, d îuer à  toute lieu- 
re. Collation p o u r  pensionnais el. 
écoles. Tous les dimanches de 
hcau lemps cotjcm’t el bal. Con­
sommations de p rem ier choix.

PRIX MODÉRÉS

& n m ' M
h Lîfusaiiiie

dans un bon (]uai‘tier, n u  g r o s  
b à t i m e u l  n e u f ,  de rapport, 
comprenant 2  g ran d s  magasins 
pour boulangerie, etc. —  Ecrire  
case postale 2966, Lausanne. 3768

ftlâl

377Ü. Une jeune lülo de 17 au.s, 
de bravo famille, ayant déjà quel­
ques cüimaissances de la langue 
française, cherche

P I . 4 C E
dans la Suisse française, pour sc 
perh^nioimcr dans les travaux du 
ménage. De plus amples ren.sei- 
gnomciils sont donnés par  F .  
B o h r ,  O l t e n .

comprenant une grande salle de 
café, vestibule, petite salie et of­
fice, cave cimentée au-dcssou.s, 
grande terrasse au-dessus ; au  1"  
étage, cuisine, chambre à  manger, 
salon, 7 chambres à  coucher, dont 
4 avec alcijve : au  second étage, 
3 chamlircs et mansardes, 2 cham­
bres â  resserrer et galetas.

Gaz el sotincric éieclnijuc à
lous les étages.

3 I O D I 8 T E
3709. U n©  ! ’■' o n v r l è r ©  i»io- Auglais, 

(li»t©, désire se placer de suite 
pu i)!ii.s lard. Adr. olfres II 225.5 M 
à l f a a » v i i » t e i u  d ; V o g l e r  
Lausanne.

3674. Une fariiillc, habitant uue 
«le» |» Iu»  b e l l e »  c o n t r é e »  «le» 
bo r« l»  «lu Ia<^ «le T i i o i i n e ,  r e ­
c e v r a i t  encore quehiucs person­
nes

en pension.
Bonne iiourriture, vie de famille 

agréaltle, vue superbe su r  les Al­
pes el le lae. Prix modéré.

9 l i n c  v e n v ©  l lo .» l i ,  auf der 
Ilaldeii, U .  8 i g r i » u y l .

O N  D E M A N D E
[3800] pour un village des monta- 
gncs neuctiàlcloises, u n  « lo tiie»-  
t i q i i o  saciianl soigner le bétail et 
traire, un peu au couraiU du jar- 
liin. Ija iilace n ’est [las pénible, 
mais il faut la remplir conscieii- 
cieusemenl.

Présenter les certificats des der­
nières places occiipéi's. S’adresseï 
sous D 7832 L, à  l'agence de pu- 
jlicito l l a a » e n » t c i n  A  V o- 

g l c r ,  à  Lausanne.

TYPOGRAPHES
3796. O u  « Ic n ia iK le ,  ])oiir une 

lotite ville de la Suisse lumaiide. 
lour l’automne,
V N  F M F U O Y É  8 É U IE IL Y

•apalile de diriger une iiniirimeric 
et de rédiger un Journal. Adr. les 
offres avec références sous les iiii- 
iales 11 5469 X, à  l’agence de pu- 
iliciU) l l u a » e i i » t e i n  A  V o ­

g l e r ,  à O eiit>ve .

O N  O Ë Ü A N D E
.3793] Uü J c i in ©  k o n i m e  pour 
service de maison.

Adresse: Mme Daviii-Bhimer, 
Bcauntuiil (Bélliusy), Lausanne.

m KÉSIIIE l'IACE
3799 | n n  garçon dans. un hôtel,
)üur a]i]>reii«lr© l a  c t i i » i n e .

Adresse : Gli. Bôble, rne d'Orbc 
tu 2, Yverdon.

esire ioüer
37921 pour le (5 seplemlire, à 
('evey ou à Montreux. un u p p a r -  

t e i n c n t  de deux à quatre pièces 
iiieubiées, avec- cuisine. Adresser 
es oITies avec prix, à  Lausanne, 
3os-(tu-S()ir, Beaulieu, 1"' Ctage

Gel immeuble, dans une situa­
tion iini(|uc, sur les rives du lac 
Léman, à  proximité du funiculaire 
de Rives à  Thonon et du Jardin 

est admirableincnl dis­
posé cl organisé pour être oceujié 
par une pension d’étrangers et 
peut au  besoin cire converti en 
liùlc! meublé. ~  Clientèle assurée.

B i » e  à  p r i x  : 2 0 , 0 9 0  l 'r .

Divers autres immeubles, en 
trois lois, comprenant une petite 
maison conliguë à  celle ci-dessus 
et appelée C'Me/, jardin el vi­
gne, sur les mises à  prix de 5U00, 
5ÜU et 1590 francs.

P I A N O
3789. Faute d’em.nluL à  vcndro 

u u  b e a u  p ia u c »  jÇrard a bas 
prix. S’adresser avcnuo Viliaimmt 
19, ait magasin.

3790. A v e n d r e ,  A N avig^hy ,

nn  domaine
de la eonleuancc d ’environ 10  hec­
tares, hùtluieuts en jiarüut état, au
lieu dit t l a  B r a n c h e  

Pour renzcignemenls, s ’adresser 
au  n o t a i r e '  U . B c r c h e ,  û  
l i U t r y .

A vecdre ou à louer
m ire  Ngon d  DivonnCf 

b e l l e  n i a i » o i i  «le 1 0  |tié«*r»»
fraîcltemenl réparée, avec dcp((ik- 
daiices, verger, jardin  potager,, 
fontaine, ombrages : pouvant, sur 
cleinaude, se diviser, convenable 
pour ))CJisioii ou séjour d’été, p rix  
exceptionnel.

S'adre.'î.ser à  M. U .  M a y r - R o y -  
n i o u f l .  régisseur, 8, n ie  du Sland, 
h  C>eiiéve, et pour visiter, cam ­
pagne J .  B e r l i c ,  à  Trancliepied,. 
s u r X y c m .  n4775x-3312:

a LOUEE
A  IiAU8,VN3îE

dans un bon ({iiarlier. 2  g r a n é i ^  
a t e l i e r » ,  bien jda(œs el clairs.

Écrire case postale 2t>66, Lau­
sanne. oi.iü89-37(.9

Pour lous ics renseignements, 
.s’adresser :

1" M" CHARMOT, notaire, à 
Thonon, rue Vallon, n ’ 3 ;

2” l-OiNET, avoué, à  Thonon, 
G'*'-Ruc, n“ 66 , au 1" étage :

El pour visiter ies immeubles, â 
.Mme Vve PERRIÈRE, au Café du 
Quai, à Rives-soiis-Tlionon.
ii5t>üü\-3794 L. PtLNET, avoué.

de gré à  gré, à Aigle, lieu ilil aux 
Rapliaux. à deux ji.is de la gare el 
longeant la voie ferrée’,

iiHC propriété
d’une suiicrlicie totale de 45 1/2 
ares, cumpreuanl bâtiment avant 
logement, écurie, remise, feiul el 
jardin, four, jilaccs et [iré : liàli- 
meiu, soit Hsine, avec outillages 
divers, scie jmiUqih’. grjiiid cadre, 
scies à  fiibafls el circulaires, etc. 
Gouns d 'eau inlarissable. 3681 

S 'adresser en l’élude de A«l. 
O r r y l o z ,  n o t a i r e ,  à  . l i g l e .

Pour fin de bail

A  L O U E R
[3788] une g r a u « l c  «^Iiam br©
confortalilonicnl nieuMée. Chapelle 
de Marllicray, au  l ‘% Lausanne.

L O U E R
[3803] un j o l i  c l in le t .  m e u b l é
près de l’église du Sépgy, conqtosè 
de huit à netif piires, prix modéiê.

S’adr(‘s. à  l’agence de piiblicilc 
.lla a N e iis tc iii A  V « » g le r ,  a 
Lausanne, sous G 78‘iO !..

S é jo u r  d ’é t é
3625. A louer un b e l  a p p a r ­

t e m e n t  i n e i i b l é ,  3 pièces et 
dépendances, dans un des jdus 
beaux sites du Jura. Altitude HOD 
mètres.

S’ad. à .Â r t l s n r  J e a u e e n a u « I ,  
S t c - U r o i x  (Vaud).

H IA f iA S l IY

à vendre le m a t é r i e l  .apparie- 
nanl an R e s t a u r a t e u r  «in U a -  
N i i i o - T h é û t r e ,  à Lausanne.

Chaises, tables en marbre, tables 
du restaurant, dres.<;oirs, literie du 
tersmmel, batterie de cuisine, ;»r- 
genteri(\ verrerie, vaisselle, iMc., 
etc., ainsi (|ue 2 o,t>oo l i t r e »  
v in »  l i r e m i e r  e l t o i x ,  809 litres 
cognac, alisinllie, vciTiioulh, etc. 

ü n  détaillerait. — Prix  avarita-
Seux. ;)07o

1

24.55] grande cl belle p r o p r i é t é  
«le r a p p o r t  ot, « l ' i i g r é m e u f ,  
>2 hectares, bâtiment de forme cl 
labilation de inaiti'e, située près 

de Thonon-ies-Bains ( i r ’-8avoic) 
Kov<>nu u c t  S ^  S’adr. à  M. 
J .  R o l i i c r ,  û  T h o u o n - l c » -  
B a i u » .

Horaire des tiaieaiix à va[îeur
Beures de passage des bateaiix aux principaux ports  

de la côte sui.'^se
(F o n r le  aervicu cooiplct, vo ir loa Loraires.)

H ir. Exp.
11 ; ivxp. l 'i r .

D 4 p 'a r t < i t : ! M.tt. Mal ! Ma!.
i

U ai. .Mat.  ̂ Soir Solp Sait Siiip

eAiK'fil 1 „ C 30 S 9 11 - ’ 1 2t) : 3 10 ,4 44 .5 10
fîyou j — 7 40 ' 8  53 10 - ,12 t( t  15 4 2515 33 C 2.5
8oU« 1 8  15 : y  23 __ '12  43 5 — 0 03
T lion ';a 5 3(J — 11 10 5.5 i : 3 - 7 ÏÜ
UvUD 0 U5 — t'.  30 3 3S : 5 - _ 7 30
Mort-’s ... 8  53 10 __  ̂ 1 30 r> 40 fi 45
O u f3 « y -L fi .■:() 0 30 10 30 12 10 2 (2 4 13 fi 17 7 1.5 8 30
Vevoy 7 r,ii 10 3 0 '« t  15 t  — 3 - ' 5 - 7 l.3!K
C.laroDï K lu 10 50 11 33 1 32 :i 20 r> 'î î 7 3 . 8  2C _
H outt,' TJX K IN 10 3 i I i  4>l t  .30 3 25 5 27 7 40 ,8  2.5
f .b i l l in « 2ll I l  - (1 50 1 4 '' 3 35 .5 3 7 .‘ Il 8  .30
V iü ’i' 1 r-' 8 30 I t  10 1-2 1 ?U •! i:i .5 45 8 - 8 40 —

« t s 11 3.3 - 2 13 i  03 fi lii _

E v i a n  D . r. U5 8 40 tu  2 î U  30 1 10 3 3B !1 25 7 .40
0 ^ c ^ y  A 0 41' 0  20 ! i  UB 13 10 1 50 4 15 fi 07 8 30 —

Exp. Dir. Exp.
D é p a r t  d i ; .Mal. Mal. .Mat. Mai Jau r, Janr. Soir Soir Soir

llûOV. r.;l _ 7 43 7 43 _ 12 50 i  4.5 i  10' 5 <5
Vlilsooavn < 5 «ü 8 '5 K (1.3 y 40 12 ÎO 1 l-i 3 1(1 i  30 3 33
Ctii.lùii 1 .ï 30 8 ‘S 8 15 9 50 12 40 1 35 3 211 i  4U| S 45
M octrens 1 â  3ô 8  23 8 2 . 10 - 12 i". i 31 3 30 4 45* 5 3.4
C U r«ns ii 4U 8  SO 8 30 10 05 12 51! < 40 3 33 i  .',0 6 --
Vovflj r. 8  .45 8 «5 10 30 1 03 1 55 3 .50 ü (),5 fi <5
O U L o y -l.. : 7 - 0  : i . y  37 11 30 3 - 3 - 4 45 6 tr. 7 SO
KvU q 7 3 .“. tu  <0 _ 3 '30 Soi 7 35r t i r m ii 7 30 tu  45 _ 5 35 7 ;to! 8  30
W n ii- . 7 30 ♦ 10 15 I i  - 3 3" fi 4»
tv iti 8 Câ I l  - 13 40 4 10 -  T.. 1 / lo i ,
h y ü t 8  4U I t  33 i l  40 1 I.B 3 2'5 4 43 fi 45 •7 4.51 _

' }  50. l i  3U 1 0.3 3 2S 4 15 5 55 7 ;0 ,8  4.5'

O u c ix y  n 7 — 9 3.4 12 l.-v 3 15 4 45 fi 20 7 2 '
E v ia n  Ar. 7 33 tu  10 12 55 3 .1(1 5 20 6 55 7 So — —

U h e m i n  « l e  f e r  « l e  L a n . s a u u e  à  O u c h y •
M atin ; C.30 —  0.45 - 7 —  7.15 _ 7.43 — 8 - -8 .1 5 — 8-4.5 -

O li îH 'rv a f io n s  ( s i é l é t i r o î o îd i l ü e s
De LA SrftüOfI CENTRALE D'ESSAIs'vfnCOLtS

CIuunp-de-VAir : A  7 h. ni.. 1 h. et 9 Ji. a, — Alt. 555» • 
Long.: (U38’(j; Lat. : 46’.S1. — Rarom.: 713; Tlicrm.: 
9 9; liant d’oaii: inio.'}.

9 . iS  — 9.:iO -  9.45 —  4 0 .1 5 — 10.30 — 1 9 .4 5 — V i —  1143- 
l l J O - 1 1 . 4 5 — ( 2 . - 12,45.

A prcs-m idi: 1 .15  — 1.45 — 2 — 2.15 — 2.30 — 2.43 — 3 — 3.15 
—  5.30 — 3 .4 5 — 4 — 4 . | . ' i _  4 .30  — 4.45 — R _  5.1-5 -  -
F,45 -  «  — «.(B — 6 .4 5  — 7 — 7.15 — 7 .3 0  — 7.4.5 — 8 — 8.30 — 
8,45 -  9 . 1 5 - 9 . 4 3 -  1C.15.

Juillet moyenne ; Baromètre 714. Thermomètre i8 ‘4. 
Pluie 99“““.

Juillet 
739

3 6 8 9

725

720
sV-4> 715

M.
719

f-
•K
C
cz
c

705

700

:695

690

ram AJWUI

Dans une sUlion do bains 1res 
fréquotilée du caninri de VamL 
un J i iH g n s it i  «Ir boiui«>t«‘r i e ,
ainei'ie et incrct'rie est à  remettre 

a (le favora|jl(',s conditions.
Adrc.sse: A. F., po.slo restante, 

NeiicliâU'l. ;g;y(5

MadaineDecker-Geniei'jSes 
enfants. Mme veuve DinKer- 
Domiiald, les familles Decker, 
à  Yverdon, Re.x, Lausanne. 
NenchâloI, .Escltimaiin-Ge- 
nier, veuve. G(>ni(’r cl leurs 
enfants, à Yv(‘rdon, font part 
à  leurs parents. aniLs el cim- 
naissances de la nmrl de leur 
très rcgreltéépoux. pi’re, llls, 
l'i'èi'e, beau-Iiere, ojode et pa­
rent,

Louis m'M W
boulanger

décédé après une, courte ma­
ladie, à l’âgo (le 37 ans.

Le présent avis tient lieu 
(le fairc-pai t.

li’ensevelissemetitaura lieu 
vendn'di 10 juillet, â  3 li.

Buuvbé (le P arib  du Sjiallct 1891
Cours de clôture (Terme).

3 ^  F ra n ç a is . . .
3 Vo Français 9(.
3 A nuifli.s.s.. .
4 1/2 F r a n ç . .
Gonsolid. anglais
4 9é Riis.se 1889.
5 V, Italien.........
4 ’/o Autriciie or.
4 “/« H o n g ro is . . .
5 Etal serbe.
4 Extér. esp.
3 (jf» Portugais..
4 1/2 “/-.Brésil 88
5 94 A rg e n t in . . .
4 T u rc ...........
Priorité oU oni. ..
Uniliée d’Egyj.dfc.
Banque de Fran.
Banque de Paris

9o 32 Crédit f o n c ie r . . . {2iiâ 50
9â 07 Crédit lyonnais .. 8uf)
9:> K2 Gaz p a r i s i e n . . , . 1492 50

(95 89 P a n a m a ............... 32 59
— Ci)rimhe.............. • IO -

98 39 S u e z ..................... 2789
91 77 L om bards ............ 235 __ __

96 30 A utricliicns. . . . 638 73
91 19 S»" Franco-Algér.

4').’) — Comp. nal. E s c . . 585 —
7'2 6.3 f’omp. d ’Kscoinp. 265
42 j;» M étaux................ 43 73
79 ni) Obligations.

'Mi 69 3 Glicm. Aiidal 369 75
19 — ü G,r. f. égypl. 511 25

2ii 3 7.. Ch. f 'P i i i ’tu. 2 ’(5 _____

i88 7i) 3 “.o N-Esp. V' s . 394
’tnü — 3 7 o S aragüsse . . 368 ______

78a -  i 3 Traiiscaucas 81 90

Bouri>c de üüuûve (Seni e téléphouitiiie).

is
w ?« 3 H

7 K. m. ! 
i 11. s,oir 
‘J  II. soir!

Minim.

18,3
21 2 
14.9
2.'i II'
Ij OI

l.i.NI
iTs;
U '
l-vi;
I2,7i

12,4' 
i:i,.i 
14 5 
21.0 
lü.ü.

15.0' 
2 ,3 
•7,7i 
2-T,;; 
11.8 .

i6,s'
IS.iil
i'.t.o'
14.3,

14.S'
17.7,
n . ; c
20.0 i
13.1

13,2

n.o

Ploirt

Suli-il.

S“ «3 12— S 21*” *
^  ü• y W 5 3 7 30

0. 4.
7 h. m al. SJi 
I II. si)ii 
’J b . Buir

4 ;N W  3 ' \ K  2!.SE 0 SB iO :W  io  .S\V 
NW ] 'N  21NE C |W  I t  .SE « L sv v iv :
•SE (ijNE 4 |N  3 SW  3 ;S W  7 w  3 '

D î i tu a t io u  g é n é r a l © .
Centre de dépression sur M(‘r  du Nord, faible dé- 

’ans le 8 . des Alpi’S iier.sistc. — Temps iiro- 
I  varia bie, a \  erses locales.

ires.sion 
ialile : ch

798 — 
694 — 
480 — 

1230 - 
649 •

/i90 —

Bourse de Lausanne du H juillet 18UI.
Domatiilu OfTrt

Actions Banque canton'*, vaudoise.
* Caisse hypolliécaire.............
» Bam jued’esconijttc.................
» Société * La Suisse • ...........
* Gaz de Lausanne jouissance
• Gomp.denavigaliün libérées
» Société immob. lausannoise
* » » d’Oucbv...

Obligal. Gonlédéralion 3 1/2 1887..
> Canton de Vaud 3 1/2...........
» ‘Ville de Lausanne 4
» Ouest-Suisse 1856-61............
• Suis.'^e-Occid. nouvelles____
» Emprunt de ia Broyé............
• Caisse hyp. vaud. 3 1/2

257 o9

101 —
596 • ■ 

75
592 — 

95 75

670 — 
262 59 
249 —

98 -

.597 — 
504 —

96 —
-l,*'*''.'' Caisse hyjioUiécaire vaudoise

8  JHilki 0  Jniürt
Clôture. Clôture.

3 1/2 "L Fédéral 1.8S7......................
3 "U F(hlér.ai (8.10............................... _____
5 7 .  lt.ilicn............................................ 91 40 91 70
Aciitins Jura-Siniplun ordinaires. . 169 — 161 23• * 4 2 aus . _____  — 163 62

9 * » privilégiées. . --------- ------ ____  _ _

> Ceulral-Suisse....................... 806 25 810 —1 Nüi'd-Est-Suisso.....................
1 St-Golhard.............................. _____ _____
» Unimi-Suisse anciennes. . 331) — _

% J u r a - B e r n e ..........................
t Union linanc. genevoise. . —  - _

» Banque do Paris .................. -------------------------- 790 —
• Crédit lyiiniiai.s...................... 809 — 806 25\ Gaz de S tu t t g a r t .................. . 298 79\ A lp ines ................................... 196 23 195 —
y Rio Tiiito................................

Oucst-Suissô • • . - - 307 —\ Suisfic-nccidcnUic 1878. . 304 — 593 73
y Ceuli'al-.Sui.sse 4 ^,j. . . . 320 —
y Nonl-Esl-Suisse 4 9é .  . . _____ 518 50
y Genevoises 3 à loLs. . . 109 39 101 23
y (h'édil fon. égypl. 3 ^  à lots 238 73 238 73
y Îi0 iül(ard(;s aiicicmitis. . . 324 39 323 87
1 Méridionales d’IUilie . . . 394 - 394 —
1 Chemins italiens 3 °L. . , 282 30
» Crédit font’-, canadien 4 7o. 486 23 487 —
y Crédit mutuel russe 4 1/2 % 411 25
y Üiicrl S e rb e .................. ' . . 422 30 /i2Ü 25

C h a u y e s  du H juillet 1891.
DE.MANDR OFFKHT

F r a n c e .................. a  vue. 100.18 3/4 1(H).23 3/4
I l a l i e ...................... » . 9 9 . - 99.50
Lom lres.................. » . 23.26 1/4 25.31 1/4
Amsterdam........... » . 209.33 209.60
Allemagne............. » . 124.20 124.30
V ie n n e .................. » . 214.30 215 .—

Roubles (cours de Berlin) 280.38

L e  C lIK É T iE » 
Suisse ronm ode.

ÉvAKGÉrayuE, rev u e  rc iig icn se  de  la

i.entiuient n 'itg ieu x  (*t m oral d.ius l-a jininesse eu 
h ra n c c  p a r u  Jlo lla rd . -N h m v o ü o s: V am i. I ta lie  inê- 
rid io u alc , G enève. —  B ulle tin  bililiograpliiqnc.

B ureau  chez G eorgea Bride! & Cie, éd iteu rs , à  L a u ­
sanue.

I .’clogo dü h  I X r v v e  I l lu s t k ê e  ivcst idus à  fa ire . 
Brinum s nous doue pour ceux qui s ’iu ic rc sseu t à  c e tte  
luibncatioii —  o t ils s "n l légion —  à  re lev e r dans le 
sm um aire du  h u iik to  du 15 j 'iiu  les nom s de G ilb ert 
A ugustin -T hierry , P a u l Roiiiictain, Louis Dé p rê t, H enri 
|.avi(U ui, A dolplie Brissou, e ic  , jiour la  itarii(’ litté ra ire  
l .e s  (tcssins sen t signés .rcanuiot, IL-nri l 'illn , Jo au n e  
L oiigier, iiira ld o u , G iith, B oriune, 8audoz. o t g ravés p a r  
r lo n a n ,  riuffo, F ro n ien t, R oiloau, Jo n u ard ,

laaugnratioa de l’üaiyersité.
Les articles tic la Gazctie de Lausanne rendant 

complo (le.s fêles d'inauguration do l’I'nivcrbilc de 

Lausanne, onl clé réunis en une brochure de 128 
pages, qui est en vciilo, au  [irix de I  ( i* a i ic ,  chez 

iiolie imprimeur, M. Ijucien ^lIu:oIJl, chez tous les 
libraires et dans les kiosqucî-S.

M arché de Lausanne du 4  juillet.
F ro m en t, 25 sacs, do 2 6 .— à  29, - fr. les iOU kg 
Avoine, J2 sacs , dn 21.—  à  Z ;J .~  fr. le s  100 kg.
l ’oiumea de te r., 75 chars, do 1.49 à  1.59 l'r. ie s ljo  L
Uritn viAiiY (5 pli'iM il« <: _  ̂ •; r_ i... i_ .Foin vieux, 6 chars, de  6,—  à  V.—  fr. les 199 kg.

» nouv ., 17 chars, de  5 .—  ù 5.29 fr le s  109 kg. 
P a ille , 5 chars, de  4.i-,n ù 5 .—  fr. les iO'J k»' 
B eurre , de 1 -i'i à  1.69 fr. le  1/2 kg.
Qdufs, de  0.80 à  0.90 tr. la  douzaine.

Ayuntamiento de Madrid




